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DES BEBES PLUS SAINS EN 1939
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Les bébés de cette 
année sont considérés 
comme des jeunes citoyens, 
et non comme des joujoux.

P
EUT-ETRE viendra - t - il un 
temps où tous les enfants 
naîtront libres, égaux et sains.

Tout enfant venant en ce 
monde aura peut-être la chan­

ce de mesurer la durée de sa vie en 
années, et non en mois, en jours ou en 
minutes.

De toute façon, les enfants qui naî­
tront en 1939 auront grande chance 
d’avoir un corps plein de santé, des 
esprits lucides et d’être immunisés 
contre la maladie.

La science a porté des bottes de 
sept lieues depuis que leurs parents 
ont quitté leurs berceaux, et la géné­
ration qui s’en vient entrera dans un 
monde préparé à bien prendre soin 
d’elle.

Il est beaucoup plus agréable de 
nos jours qu’autrefois d’être un bébé. 
Les nourrissons sont traités comme 
d’importants citoyens en herbe, au 
lieu de l’être comme des joujoux. La 
société a appris que les premiers mois 
de la vie d’un enfant influent con­
sidérablement sur tout le reste de sa 
vie selon les soins qui lui sont don­
nés.

Il n’y a pas bien longtemps, les 
médecins, les gardes-malades et les 
grand’mères croyaient qu’un nou­
veau-né qui était tenu chaudement, 
baigné, nourri et bien endormi avait 
tous les soins qui lui étaient néces­
saires.

Il est vrai qu’il pouvait arriver à 
Berthe ou à Jean-Baptiste d’avoir de 
mauvais yeux. Ou la diphtérie, la co­
queluche ou quelqu’autre maladie.

Il ou elle pouvait avoir la colique ou 
la rougeole. Pire encore, il pouvait 
leur arriver d’être blessés en naissant, 
par les instruments du docteur, ou 
être condamnés à souffrir d’une ma­
ladie congénitale. Il y a quelques an­
nées, ces afflictions étaient jugées 
comme impossibles à empêcher.

Mais maintenant„ , j , „ s’Auz'tPrenons le cas de Jean Dupon* 
fera son entrée en ce monde hjpYlfn 
rare de l’année 1939.

Il n’aura jamais la 
chorée ou danse de 
Saint-Guy. Cela 
n’arrive qu’aux bé­
bés qui sont menés 
comme des balles 
par leurs pères et 
leurs mères, leurs 
soeurs, leurs cousi­
nes et leurs tantes.
Jean ne sera pas 
bercé ni secoué. Il 
aura des nerfs soli­
des.

Il naura pas la 
colique, parce que 
sa nourriture lui se­
ra donnée à des in­
tervalles réguliers.
Il ne sera pas ali­
menté d’après le 
système qui consis­
te à donner au bébé 
une bouteille de lait 
chaque fois 
pleure. Corn ment 
l’estomac de Jean 
pourraitéil résister 
à pareil surmena­
ge ? Aujourd’hui, un 
bébé est alimenté 6 
fois par jour pen­
dant quelque temps 
après sa naissance.
Un peu plus tard, il 
ne l’est plus que 4 
fois, puis trois fois.

Il ne sera pas la 
victime des capri­
ces des divers mem­
bres de la famille. Il 
ne lui sera alloué qu’une heure par 
jour pour s’amuser. Alors la famille 
pourra se rassembler pour l’admi­
rer et s'extasier de ses gentillesses.

Mais ce qui importe encore plus 
que la nouvelle science du soin des 
nouveaux-nés avec cette précision 
méthodique, c’est la manière par la­
quelle cette science empêche mainte­
nant la maladie en remédiant aux 
défectuosités prénatales ou aux ten- 

s chez la mère, et immunise l’en- 
ontre le danger.

petit Peter Bit 
re, Mrs. (.leanor 
discussions dons tou

ticacite I* JL.

/, ce p F
&*ar

OLE IL
clasi

0(1igieuS’il était né il y a dix ou quinze ans, 
il aurait pu facilement contracter la 
diphtérie. Aujourd’hui, tous les nou­
veaux-nés sont immunisés contre la 
diphtérie par une préparation spécia­
le qui a été perfectionnée avant 1927, 
et est devenue bien connue dans la 
ville de New-York cette année-là. De­
puis ce temps, tout le reste du pays 
l'a adoptée. Ce remède préventif est 
appliqué à l’enfant entre l’âge de six 
mois et neuf mois, âge où l’enfant est 
le plus exposé à contracter la diphté-
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-:- LE CAPITAINE ET LES JUMEAUX -:-
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Eteft-vous contint 
malntrnant ? l’a» 

besoin
d’rapliratlon*:...

U'URRK *

Laissez celte 
chaloupe, revend 

et battd-vous.ATTENTION !

ICK !
ICK!

£Æt\S°*

Oh ! Ce ne wml 
paa des singes, ce 
sont mes enfants. 

Regardes-les !

Tenex-les

NSr/' ; n i

Ca suffit, 
ailes étudier 
vos leçons :

Attention !
Tais-toi !

S< OP# IIJ5 fcr I nU«l f c»t»rt Str^W-dLe I»r 
r» lUf t 8 P»l Of —Ail rtfèl* rrserresé

ROUBLARD LE DETECTIVE

W¥Xes gagnants Reste avec mol, 
et ta emporteras 

des bijoux.

Oui, des 
brmcelete... 

menottes ! !

Tu as de In
chance ! Je 

commence 
toujours avec 

des machines 
à sous ?

;Pendant que Valln 
le détective et 

Marius sont au thé 
être, quelque chose 
se passe ches Ten - 
uanteur, en arrière 

du theàtre.

CINEMA( est plutôt 
sinistre de voir 
nos nouveaua 
voisins laisser 
leurs store» 

toujours bal» 
sés, n’est-ce 
pas Manus ?

de

meux va** de» 
n $100,000. Suivons cette ruelle à eèté du théâtres puis 

i ta verson* 1* rm ver» noir» cachette.e etVieureuse
Bon^euf

Le numéro gagnant 
de notre grande 

loterie de $250,000 
est en posssesioB 

d’nn de nos conci­
toyens au No Î6 

de cette ru*.

Vraiment!

«
Le nouveau 
gagnant de 
notre grande 

loterie de 
$250,000 est 

possession 
d'un de r 
concitoye

Le numéro 26 7 
Mais c’est notre 

voisin

la D,reCtl0r>h<.c Lté* 
. Ae Qti*beC 

Synd‘cat

Cwc lilt S, l'nl'a» rulw. «TM» 
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du Conseil ries .Me 
vail de Québec et

Et après T 
Pourquoi s’en faire l • •V uns avez vole le vase des Morgans, vous l’aves échap­

pé et vous l’aves brisé, accidentellement, lorsqu’on 
passant près du théâtre vous avez entendu que Tons 

étiez les gagnants de la grande 
loterie, LM Gérard Picard, et 

Fleury, président du C 
re des Métiers et du 
Quebec et Lévis. Voit 
des messages que l'on no 
mumqués

M. ARTHCR MARTE

K

Tels sont les voeux que for­
mule de tout coeur h Direc­
tion du Syndicat de Québec 
a l'egard de sa fidèle clientè­
le. du public en general, et 
de tout son personnel.

idgasins seront fermés 

:oute la journée,

ettre a notre personnel de goûter d'un 
mérité après avoir fourni une énergie 

jurant la période intensive des fêtes.

ands Magasins à Rayons du

DICAT QUEHE
LIMITEE

Jai lu avec attention toma 
declarations que les chefs de 
mouvement ouvrier ont faite a li 
membres à l'occasion du Mot 
Mi Je n ai qu'un souhait à 'orn 
!er : que tous ces voeux soient ri 
Usés.

Au nom de l’exécutif de notre Fi 
deration Je veux, à mon tour, pré 
senter aux membres du mouvemen 
ouvrier mes meilleurs souhaits.

A plusieurs reprises nous avons 
insisté sur les buts de la Fédération 
provinciale du Travail. Cet orga- ... , ,
nisme a été fondé en vue rie const!- nie'lan^ reSa!rcb 
tuer un secrétariat permanent qui uillé dans le panier ! <’é- 
a pour mission de créer l imite d ac- On a pris la viande ! Un 
tion et de doctrine che, tous les e veau, blâme comme du 
travailleurs. Par son bureau de pro- s un nerf, et pesant Cinq 
pagande, la Fédération volt a dif­
fuser les principes de base du ’rade- ... „
unionisme en vue do réaliser une f. ^ve,.*on vij>age etmee- 
entente permanente entre le capita’ère’ el e Par'‘ourt J ^ 
et le travail compagnons de route: les

A tou. les travailleurs je souhai Sf.Ue^ne '^t JX 
le bonheur -a» Arthute 
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o ‘ ipçon. L’air mielleux et J Fécieratlot, ^ Courtemiche éveU.
ance: Chéri-Mignon a le 
ais. il y passe sans cesse 
son ventre est gonflé cou­

de petits morceaux de 
paraissent sur son front 

de ses oreilles.

ICARD

tomber sur
que ne se 

e de 1939, il 
U une émou- 

mger des sou-
voleur ! s’écrie Pruden- 
chlen maudit qui a man- 
ieuner, notre meilleur

morceau ! un morceau que J’avais 
choisi entre cent chez le boucher, 
que j'avais fait rôtir avec tant de 
soin ! Messieurs les Polonais, ven- 
gez-nous !”

A peine Prudence avait-elle pro­
féré ces derniers mots, à peine Mme 
Courtemiche avait-elle eu le temps 
de frémir devant la vengeance qu'el­
le prévoyait, que les deux Polonais, 
obéissant à un même sentiment, s’é­
talent élaneés sur le chien et l'a­
valent précipité sur la grande rou­
te, par la glace restée ouverte.

La stupéfaction de Mme Courte­
miche donna à la diligence, lancée 
au galop, le temps de faire un .issez 
long trajet avant qu’elle fût reve­
nue de son saississement Un silence 
solennel régnait dans l'intéri-’ur; 
chacun contemplait Mme Courte­
miche et se demandait à quel excès

pourrait se porter sa colère. Son vi­
sage, devenu violet, commençait à 
blêmir, sa lèvre inférieure tremblait, 
ses mains se crispaient, Elle rher- 
chait à faire expier â Prudence ie 
secours que lui avalent accordé les 
Polonais; elle n'osait pourtant s’at­
taquer à Prudence elle-même; mais 
l’attachement qu’elle paraissait avoir 
pour ses jeunes maitres dirigea l'at­
taque de Mme courtemiche. Elle 
poussa un cri sauvage, et. s’élançant 
sur Innocent avant que personne eût 
pu l’arrêter, elle lui appliqua souf- 
let pour soufflet, coup de poing sur 
coup de poing. Prudence n avait paa 
encore eu le temps de s'interposer 
entre cette femme furieuse et J\ 
victime, que les poionals^q» i»<.tVer,
vert la portière, placé - ,__.la voiture, et, profi il» ^ JâHViGr Ri 
ment d'arrêt, Ils av

Courtemiche et l'avaient déposée un 
peu rudement sur la même grands 
route où avait été lancé son Ché­
ri-Mignon. La diligence, en s’éloi­
gnant, leur laissa voir longtemps en­
core Mme Courtemiche, d’abord as­
sise sur la grande route, pute levé# 
et menaçant du poing la voituri 
qui disparaissait rapidement à ses 
regards. Prudence approuva st r#- 
mercia les Polonais, Mme Petitbeau* 
doit les blâma et leur dit qu’il pour­
rait leur en arriver des désagré­
ments; les Polonais s’en moquèrent 
et demandèrent à Prudence d’exa­
miner le panier et ce qui restait. On 
profita des places qui restaient li­
bres pour se mettre à l’aise et pour 
défaire tout ce que renfermait 1s 

nier.

(Suit# à la page S lire ooL)
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BUD FISHER ~W2/9
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Je me 
demande 

qui frappe ? Je ne le
sais pas.

La propriétaire 
veut peut-être 

que je 
la paye.

Si c'est le shérif 
qui vient chercher 
d e l’argent pour 

ta femme . . .

mu

C'est peut-être 
ma femme

■i. ^ ?

C’est peut-être 
le laitier. 

Quelqu’un qui 
vient porter 
un chèque...

wm
310 l

BONNE ET HEUREUSE ANNEE!

1 ^

Æêêm

PAR BUD FISHERLE CHAT DE CICERON

Je ne l'ai point ru 
depuis jeudiMaman 

as-tu vu 
notre chatte

fj
Société 

protectrice 
des animaux.

CHATS

He, papaNon et je i'ai 
cherchée . . .Papa, 

as-tu vu 
la chatte ?

, M. 1SPS8 br H ,5

TV..1. WM* S«6
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/ :/ ien d’aléatoire dans i ejjia

des ANNONCES CLASSEES
V(- CTI 011l'V- ise

du grand quotidien LsEC SOLEIL
L’Augmentation constante de nos annonces classées en a fait un 
véritable “bottin” que tout le monde consulte à toute occasion

_____
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Lais
Par MIS A LEW nos

E
LLE ouvrit toute grande la le- 

nêtre aux rideaux roses et 
respira à. pleins poumons 
l’air pur de ce matin printa­
nier. Quel jour! Un Jour pour 

etre gai, pour se sentir heureux. Un 
beau soleil répandait k profusion la 
lumière et la chaleur dans un ciel 
d’un bleu doux. Elle croyait sentir 
l'odeur de l’herbe qui poussait dans 
le parc, & cent verges de là. En bas, 
un petit chat blanc tenait ridicule­
ment sa queue en l’air, à la façon d’un 
arbre de Noël blanc minuscule, sur le 
rebord d’une fenêtre.

Quelque chose, cependant, gâtait 
l’harmonie universelle. Quelqu’un 
Jouait du piano aux environs — et 
quel Jeu ! des gammes, et si lente­
ment, de façon si torturante. En un 
jour comme celui-là ! Do, ré, mi, fa, 
sol, la, si. puis, en redescendant, si, 
la, sol, fa, mi, ré, do. Et cela recom­
mençait 1 Pour Jacqueline, cela gâ­
tait le charme de ce matin. Elle re­
garda à droite, puis à gauche, et elle 
aperçut du secours. Au coin de la 
rue venait le joueur d’orgue de Bar­
barie. C'était le mercredi !

Elle lui décocha son plus encoura­
geant sourire, et lui, ravi par cette vi­
sion de la robe de satin rose-thé sur­
montée de la chevelure d’or et du sou­
rire de Jacqueline, se mit tout de sui- 
t,ea à Jouer. Il tournait allègrement 
la manivelle, faisant sortir de son ins­
trument un air sentimental qui s’ac­
cordait parfaitement avec la tem­
pérature. Tom, ti, tom, ti torn, ta. 
Elle se mit à valser tout en s’éloignant 
de la fenêtre pour aller chercher une 
pièce de monnaie qu’elle voulait lan­
cer au Joueur d’orgue. Ce dernier 
l'attrapa adroitement au vol, laissant 
un ti torn en chemin, puis témoigna 
.sa gratitude par des saluts et de 
grands coups de chapeaux, puis il re­
prit la manivelle qu’il fit tourner de 
plus belle.

Elle sourit de nouveau, le joueur 
d'orgue sourit aussi — d’un sourire 
énorme de contentement — pendant 
que les notes de l’air sentimental re­
commençaient à. remplir l’air et à 
charmer les oreilles de Jacqueline, il 
fut répété, cinq, six, sept fois. Cela au­
rait pu aller jusqu’à dix fois ou plus 
si une autre fenêtre ne s’étalt ouver­
te avec fracas, à. angle droit de celle 
de Jacqueline, et si un homme n’y 
était apparu. Quand je dis un hom­
me, il ne faut pas penser que c’é 
un homme ordinaire, n’importe qe 
homme. Non. C’était un gentleman, 
en Jaquette et en pantalon rayé, 
avec sur le visage, une expression cour­
roucée. Après l'ouverture de la fe­
nêtre vint le dardement d’un bras, 
un bras qui s'avança tout droit et lals- 
,;i tomber une pièce de monnaie 
comme une machine de guerre laisse­
rait tomber une bombe.

Nouvelle suspension des ti toms, 
nouveau geste pour saisir la pièce de 
monnaie mais cette fois, le joueur d’or- 
i;ue, au lieu de rencontrer un radieux 

’ourire. quanti il regarda en haut, ne 
vit que des gestes aussi énergiques 
qu'expressifs lui signifiant de s’en al­
ler.

Um bataille a propo; de musique
"Va t’en", voulaient dire les gestes 

,ie l'homme en jaquette. Et le joueur 
dorgue s’en alla, déchiré entre son 
amour de la robe rose-thé et des che­
veux d'or de J acquellne, et sa grati­
tude pour l’homme à ia jaquette, qui 
lui avait Jeté une plus grosse pièce. 
Il leva les yeux vers le ciel, expliquant 
a situation à Jacqueline par une suc­

cession de haussements d’épaules et 
de hochements de tête, descendit 
i rue, puis disparut. Et Jacqueline 

vit la jaquette lui jeter un regard de 
triomphe.

Alors recommencèrent les do. ré. 
ml. fa. sol, la, si. U pratiquait les 
■ainmes, et quelle pratique ! D’un ges- 

•t* brusque, elle referma la fenêtre 
uix rideaux roses et disparut à l’inté­
rieur.

Le mercredi suivant, la scène se ré­
péta Mot pour mot. geste pour ges- 

Ponctuellement, à 10 heures du 
a tin, les torturantes gammes re- 

ommencèrent ; main gauche, main 
roi te. les deux ensemble, descendant. 
unUant; et. avec la même ponetualt- 

g io h. 15, au coin de la rue apparut 
* Joueur d’orgue.
Jacqueline. ce matin-là, voulut 

voir le dernier mot. Elle attendit 
irtlvement derrière ses rideaux ro- 
•> que la jaquette reparût. Cela ne 
rda pas, et cette fois, ses yeux ex­
piaient encore plus de colère que 
mercredi précédent. Il lança, avec 
même geste que la première fols. 

,> pièce de monnaie au dispensateur 
ao musique, en lui signifiant de s'en 
aller.

Mais quand Jacqueline apparut à 
■on tour, vêtue, cette fois, de satin 
mandarine, avec un sourire plus en- 
courageiint que jamais, le joueur 
d'orgue se trouva dans un cruel em- 
ii,irras. Devait-il s’en aller? Devait- 
il rester ? Que faire ? Restez, lui di- 
Uent le sourire et la robe de satin 
indarlnedc Jacqueline. Allez-vous- 

( n. commandait la jaquette en colère. 
11 Joua sans entrain, souhaitant que la 
musique ne fût pas entendue du gent­
leman, et qu'elle fût très forte pour 
la jeune dame. Un instrument pou-
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Mse

tance. Vous comprenez quàutre- 
ment je ne pourrai pas continuer de 
donner des leçons à madame Hemp- 
stead-Laurelton tous les mercredis. 
Et j’en serais fort marri, car elle est 
ma meilleure élève.

Ou plutôt, je puis bien vous le di­
re confidentiellement, elle est mon 
unique élève.

Del yeux bleus pénétrants
L’idée qu'elle avait repoussée re­

vint s’emparer de son esprit et lui 
fit lever la tête.

—Très bien, dit-elle, je vais vous 
proposer un marché. Je laisserai par­
tir le joueur d’orgue, mais un soir vous 
viendrez écouter mes chansons— les 
“blues” de jazz. Vous les écoute­
rez toutes. Vous resterez assis tou­
te une soirée au Silver Salt Cellar,

U ferma un moment les yeux. Il 
avait cette expression qu’elle avait dé­
jà vue sur le visage d'un petit garçon 
à qui on voulait faire prendre de 
l’huile de ricin, avant d’ouvrir la 
bouche.

—Mademoiselle, je consens, dlt-11. 
J’irai. Je vous suis très reconnais­
sant. mademoiselle Cortell, de consen­
tir si aimablement à l’arrangement 
de cette affaire d’orgue. A propos, 
mademoiselle, je voulais vous deman­
der le titre de cette romance popu­
laire qu’il tire de son instrument. Cet 
air ne me quitte pas, il me trotte con­
tinuellement dans la tête, mais je ne 
puis me souvenir du titre.

Elle se trouvait à ce moment prés 
de lui, lui tendant la main pour dire 
adieu. Elle le regarda avec ses yeux 
bleus pénétrants, ses yeux aussi bleus 
que le ciel du midi de la France, que 
l’eau de la Méditerrannée par un beau 
jour Haïr et ensoleillé. Il en oublia 
qu’il venait de lui poser une question. 
Elle dit :

—“Laisse-mol t’appeler chéri.”
—Comment ? dit-il, quand la respi­

ration lui fut revenue. Qu’est-ce que 
c’est, mademoiselle ?

—“Laisse-moi t’appeler chéri”.
—“Laisse-moi t’appeler chéri” re­

péta-t-il, en souriant, cette fois. Vous 
ne plaisantez pas, Jacqueline ?

Jacqueline ! Qui aurait cru cela ! 
Ah ces Français ! Mais elle dit :

—Non, Marcel. Laissez-moi vous le 
jouer.

Elle se mit au piano et chanta 
“Laisse-moi t’appeler chéri", tout en 
jouant l’accompagnement : ti-tom, ti, 
ta, torn.

Cet accompagnement est Insuppor­
table, s’écria-t-il. Laissez-moi vous 
accompagner.

Une explication
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Il l’accompagna à sa manière, qui 
était la meilleure du monde.

Soudain, ses mains quittèrent les 
touches et il se retourna vivement 
vers elle.

—Mais ce que vous avez dit, était-ce 
les paroles de la romance ? demanda-
t-il.

—Oui... naturellement.
—Idiot, Imbécile, murmura-t-il.
—N’importe, dit-elle.
Le joueur d’orgue de Barbarie, qui 

avait une âme romanesque et sensi­
ble, ne voulut plus encourir la colère 
du monsieur en jaquette, malgré les 
deux demi-dollars à la fois que lui 
avait valu le conflit entre lui et sa 
jolie voisine et ne voulut plus être 
entre eux un sujet de discorde. Quand 
11 passait par la rue Chelsea Mews, il 
ne faisait plus tourner sa manivelle. 
Il continua d’y passer silencieuse­
ment comme cela plusieurs mercredis 
de suite — trois mercredis, pour par­
ler plus exactement — mais le qua­
trième, comme il n’avait presque rien 
gagné de la semaine, il se risqua à 
moudre des airs devant la fenêtre aux 
rideaux roses. Il jouerait pour elle 
seulement.

Il entendit ouvrir la fenêtre du mon­
sieur en jaquette. Il accepterait son 
demi-dollar, même s’il lui était don­
né pour qu’il s’en aille. Mais la da­
me, ah! la dame, elle aimait la mu­
sique !

Levant les yeux, il regarda à la fe­
nêtre. Ce qu’il vit lui parut presque 
incroyable. Le monsieur était bien 
encore là, mais cette fols en élégant 
complet de tweed, fumant la pipe, et 
11 n’avait pas du tout l’air fâché. Pour­
quoi ? Parce que devant lui était la 
dame aux cheveux d’or. Tous deux 
souriaient et l’encourageaient d’un 
signe de tête.

Transporté de joie, il se mit à mou­
dre avec entrain les ti toms. Us ri­
rent, puis lui lancèrent une pièce de 
monnaie enveloppée, mais cette fols, 
il ne se baissa pas pour la ramasser 
avant d’avoir fini son morceau. Quand 
enfin il défit le paquet, il constata à 
sa grande surprise et à sa grande Joie 
qu’il contenait un billet de cinq dol­
lars. Il salua très bas le joyeux cou­
ple, tenant à bout de bras son feu­
tre fatigué, puis il examina le papier 
dans lequel le billet avait été envelop­
pé. Il y avait quelque chose d’écrit, 
mais, hélas ! il ne savait pas lire. 
Quand il rencontrerait quelqu’un, 11 
lui demanderait de lui dire ce qu’ils 
y avait dessus.

Il plia avec soin le papier sur le­
quel était écrit :

“Vendu à Mme Marcel R. A. 8. Foy, 
1 Vol. Romances de Schubert, avec ac­
compagnement de piano. Payé : ÎS.W.'

U salua de nouveau et partit.

I
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Fourrures et bijoux
Gants et sacs
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Les petites choses qui ont pris 
de l’importance dans la mode, 

cette saison: les gilets de 
fourrure, pour le soir, et les 

manchons originaux, les gros 
bijoux à l’antique

Rien

m est plvs joh 

A voir

qu'une femme 
avec

un manchon 

à condition 

qu'elle sache 

le porter

Ci-dessus, voici 

de quoi tenter 

votre coquetterie

En haut, sac
manchon

piqué d’une épingle 
d’émail.

Les autres sont en 
chamois

ou en veau glace 
Ci-dessous, 

les riches gilets 
du soir :

vison ou hermine 
et renard 
argente.
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Cette année 

*1* sont taillis 

comme 

des coussins 

et s'ornent de 

noeuds de ruban
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AVEC UNE TOILETTE DE VELOURS NOIR,
à gsnche, nn gros collier d’or ciselé jam! de rubis et de diamants dans

te médaïDon. A droite, LE POIGNET S’ALOURDIT D’UN 
LARGE BRACELET ... « ms?*** d’arjent qu! reproduit
d«e dessins de la tribu des Cbanj!

%

1m

Cm gant* sont du* ù l’tmagi 
nation de Schiaparelli. Cl-des 
su* en velours noir, doublé* de 
rose, doux doigts manquent 
ô chaque main A droite, gant; 
de tulle orne* de poulettes
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* LE COURRIER DE CLAIRE *
Bonne et heureuse année !

Que voue touhaiter, chère* lectrices, au premier jour de cette nouvelle 
j année? Sn déroulant le fil de ses jours, nue cette année emplisse vos cœurs 
; du bonheur que rive chacune de vous et qu elle vous garde et augmente 

les trésors amassés par les Jours passés f

Il est si doux de souhaiter du bonheur! Doux ausst d'en donner, 
n'est-il pas vrai? Et comme je désire itre pour quelque chose dans votre 
bonheur à t'cmj, cheres amies lointaines dont Je ne connais trop souvent 
que les jours Sans soleil, je souhaite que vous ayez toutes la volonté 

i d’être heureuses, la volonté bien arritée d’être heureuses? Comme Je 
; voudrais vous faire partager ma conviction — basée sur l’observation et 
\ Us réflexion — qu'on peut itre heureux, d'un* façon relative, en autant 
! qu'on le veut réellement !

Les voeux de bonheur font plaisir, certes, mats ils sont stériles tant 
qu'ils se bornent à être prononcés des lèvres seulement ou à rester gravés 
sur des cartes. Ce n'est que lorsqu’ils sont gravés dans les coeurs que les 

: souhaits vivent et c’est en les cultivant, avec soin qu’on peut leur faire 
; produire le fruit merveilleux du bonheur. Il dépend donc de vous, pour 
, une grande part, non seulement de donner de la joie à ceux à qui vous 

en souhaites, mais encore d'être vous-mêmes heureuses de la façon par­
ticulière dont vous concevez te bonheur.

Faites dons les premiers pas vers ce bonheur que vous rices quel- 
qu'tl soit. Car le bonheur a une attirance parttcuUère pour ceux qui s’a­
vancent courageusement d #a rencontre, ceux qui ne se contentent pas de 

: dire "Je voudrais, j’aimerais bien "; mais ceux qui savent dire "Je veux être 
heureux" et qui le disent de tout leur coeur, avec tout ce que cela com- 

> porte de connaissance de sol-même et des autres, de claire et sereine vue 
sur la vie, de détermination et de courage jcryeux. Je vous souhaite donc 
de vota mettre toutes en voyage, en ce Premier de l'An, en voyage pour 

t aller à la rencontre de l'objet de vos désirs, qu’il s’appelle Santé, Amitié, 
Amour. Beauté, Charme, Art, Voyage, Culture, Bonté et même Sainteté!

CLAIRE
?

Une lectrice de «1 an» a écrit peur “Micheline" nette lettre pleine 
de lumière et de. Hérédité, pour laquelle Je la félicité et la remercie, et 
que J'ollre comme cadeau de nouvelle année à toute* me» lectrice», 

surtout * celle» qui sont fatiguée» de» labeur» do Jour et à celles qui 
ont peur de vieillir, qui ne croient plus qu’on peut vieillir dans la 
beauté et le bonheur t

‘•Entre Soeurs”. Ne vous récriez pas, magnanime Micheline, si Je 
■rois mon à.me soeur de la vôtre 1 Non, non, voua n'étes pas folle, ni 
stupide, ni sans coeur pas plus que médiocre, puisque vous posséder l'art 
(la tirer votre bonheur de si peu I “Avec une psycologie admirable de 
compréhension, et en même temps si simple !’’ Il est vrai, ce ne .sont 
que des miettes tombée» de la table du riche, recueillies discrètement, et 
apprêtées avec coin. — Pendant que tant d’autres brouillent la vi«, leur» 
yeux brouillés n» peuvent voir tout ce que Uieu a mis de beau et de bon, 
en évidence, sur notre chemin, Ils aiment mieux poursuivre un Idéal 
imaginaire Ils n'ont même pas le courage de descendre encore, où »• 
trouve la vraie essence du bonheur, à l'état latent, 11 est vrai, et qui n* 
peut se développer que sous l’Influence de dispositions privilégiées.

C« bonheur, sans doute 11 faut le forger de nos mains sous les coup» 
redoublés du marteau. Et ces coups ont, trop souvent un retentissement 
douloureux dans le coeur. Mats celui-ci n'en sort que plus parfait, plu» 
généreux, plu» fort. Je sais qu'il existe des feux-follet». du vent-de- 
travers, et, qu'il y aura toujours de nombreux papillons qui aiment à sa 
brûle» les ailes; n'hésitent pas moins A se donner le rôle d’éteignoir. Mal* 
h lumière Intérieure, allumée par L’Esprit Saint, dans une conscience 
droite, ne saurait vaciller ni s’éteindre. Toujours, elle en sera le phare 
lumineux, qui retient dans le chemin du devoir et de l’honneur. Ce grand 
•t noble amour que vous évoquez, Micheline, Je le connais aussi, et Je subi 
certaine qu'il ne peut manquer de vous revenir un Jour, humilié des dé­
faites. de ne pas avoir compris, contrit, et tellement assoiffé de boire à 
la coupe authentique, tenue si amicalement. Vous en sere* comblée, 
comblée 1 dardez, Micheline ce grand amour, mystiquement caché dan» 
votre coeur si haut placé; U ne peut souffrir de partage. Oardez-le tou- 
jours, même obligé de se plier et replier sur lui-même, se penchant pour 
ramasser les graines éparses Ici et là, U vaut un trésor !

A toutes les autres que vous, Micheline, je dirai. "Surtout n» me 
croyez pas pessimiste !” Non, malgré mes 81 ans sonnés, ayant encore 
bon nez, bel oeil, malheureusement pas d’oreilles, je puis jouir de la vie ; 
et par voire simple méthode, Micheline, et A grandes emjambées, 11 est 
vrai, afin d'être rendue plu» vite au repos, au vrai bonheur. — EGARE* 
MAIS FERVENTE LECTRICE DE LA PAGE.

Claire remercia du fond du coeur cette délicieuse et venerable lec­
trice pour ara souhaits et se» parole» »t enrowageaiitea. Elle lui offre el- 
la-méine il en voeux pleins d'affection et la plus cordiale bienvenue au 
courrier.

O.—Celle qui signe “Petite Fleur 
de neige" pourrait-elle me fournir 
son adresse. Je désire lui écrire. — 
SANS ESPOIR

R—Je publie votre demande mal» 
le ne publie pas d'adresse dan» c« 
courrier.

I*.—Voulet-vou» m'indiquer com­
ment laver le* gants en laine ango­
ra pour qu'ils ne foulent pas7 — MI­
CKEY MOUSE.

R.—Employez de l’eau presque tiè­
de et de la mousse de savon doux. 
M'étire* pus, ne tordez pas. Elendez- 
les sur une serviette épaisse en leur 
redonnant leur forme.

IL—-Voulri-vous me donner l’a­
dresse de Danielle Darrieux ainsi que 
celle de Simone Simon 7—LINDA.

R.—Adressez-vous A la revue "I^e 
Film ’ à Montreal. On conserve là 
un» compilation des adresses d'ac­
teurs et ■ edettes de cinéma.

1>. Que veulent dire le» nom» sui- 
iant« Inlr*. Rorh, Emile, Roger, 
Jeanne, Juliette, Emlllenne. Lucien­
ne, Fernande 7 QU AIME VOTRE 
COURRIER.

R. — Jules, conquérant, Roch, fer­
me, Emile, ce:ul qui travaille. Roger, 
tireur. Jeanne, gracieuse, Juliette, 
conquérante. Emlllenne, celle qui 
travaille. Lucienne, lumière brillan­
te, Fernande, audacieuse.

n. — Je dois nie faire donne» une 
permanente et pouve»-vous me dire 
U eeJa conviendrait mieux de* che­
veux en rouleaux ou bouclé» 7

î. — Que signifient le* nom* Ma­
rie. Paule, Jeanne, Jacqueline, Ber­
tha Simone, Roland. George», Gé­
rard, Armand. Yvan 7 — FEUILLE 
D’AUTOMNE.

R. — Le» cheveux en boucle* sur 
la tête sont la dernière mode de coll- 
fure.

T — Marie, étoile de la mer, Pau- 
r petite, Jeanne, gracieuse, Jacque- 
me, qui supplante Bertha, brillan­

te, Simone, obéissante, Roland, ti­
reur, Georges, .tgrlculteur, Gérard, 
soldat, Armand, homme public, V- 
van, archer.

n. — Voulei- vous publier poor mol 
la recette du vtn de croûte de pain? 
MERCI D’AVANCE.

R. — Je demande pour vous cette 
recette à me» lectrices.

D, — Voulet-vous publier de nou- 
•eaa la recette poux fortifier le»

poumons 7 QUI ECRIT POUR LA 
PREMIERE FOIS.

R. Voici cette recette qu'on dit 
excellente contre l’anémie :

ê oeufs strictement frais, placé» 
de manière A ce qu’l!» couvrent le 
fond du récipient sans monter le» 
uns sur les autres. On devra les 
percer dune multitude de petit» 
trous faits avec la pointe d’une grœ- 
se aiguille, mats ne pas briser la 
coquille, L«s recouvrir entièrement 
du Jus de douze gros citrons. Cou­
vrir le récipient d’une serviette, la 
placer dans un endroit frais et sec 
et dans l’ombre, puis laisser reposer 
le tout pendant 48 heures. Au bout 
de ce temps, plier avec le pilon de 
façon à réduire le tout comme un 
mortier, avec soin et patience. Puis 
passer dans une grosse passoire très 
grosse. Ce qui ne passe pas ainsi 
dans la passoire doit être jeté après 
opération. Ajouter A ce résidu : 1 
chopine de bon Cognac (Brandy, 
1ère qualité) ; 1 chopine d'huile de 
Foie de Morue pure, et enfin 1 cho­
pine de miel très pur et clarifié. 
Bien mêler le tout en battant lé­
gèrement ; embouteiller ; oecl don­
ne 3 à 4 bouteilles de la grandeur 
des bouteilles d’Emulslom Scott et 
en a aussi un peu l'aspect. Chaque 
bouteille doit être enveloppée d'un 
papier foncé, bleu de préférence; et 
gardée dam un endroit frai», sec et 
sombre. Prendre 3 A 4 cuillerées A 
soupe par jour-

N. B. — tauevee les oeufs de» 
écales après les 48 heures.

Incorpore* l’huile de foie de mo­
rue à peu près goutte à goutte.

MADAME A. C. — Lleez ci-dessus 
la recette que vous demandle* 11 y 
a quelque temps.

D. — J'ai lavé dans de la gasoline 
one ni^e de voie imprimée. Je l’ai 
fait bien aerer et Uodeur de gazolinr 
persiste e core. Que dol*-Je faire 7 
PETITE ADMIRATRICE DE VO 
TRE COURRIER

R. — H n’y a que le grand air pour 
dissiper cette odeur. Remette* votre 
robe dehors.

D.—Je suis amoureux dune Jeune 
ftlle mats malgré tontes le* qualité» 
qu'elle possède. Je ne puis m'empê­
cher de penser à d'autres. Croyes- 
voua que Je pourrais être heureux 
avec elle?

!.—Que signifient le» noms: .An­
selme, Gerard, A*arie, Emlllenne, 
Cécile, Fernande, Rita, Eva, Reine,

La table au Jour de TAn
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Si par hasard vous vous creusez la tète cherchant une décoration originale pour la 
la table à l’occasion d’un souper du Jour de l’An, voici une suggestion : nappe de crêpe 
de papier rouge, vert et blanc. Au milieu, un clown-surprise, rempli de petits cadeaux. 
Les ballons sont rouges, blancs et verts.

Pour un tel réveillon, une salade, des sandwiches, des gâteaux, de la crème à la glace 
et du cajé.

Ou est prié de prendre note 
que pour attendre un» répon­
se dans ce courrier, 

il ne faut pas demander de 
questions légales :

11 ne faut pas demander 
d'adresses commerciale» ;

U ne faut pas demander d'é­
changes de correspondances, 
de chansons, pas de solutions 

concours;
il faut écrire lisiblement,

p mt;
il ne faut pas poser plus 0# 

deux questions A la lois ;
il u ne pas s'attendre à 

une réponse personnelle — les 
conditions actuelles du travail 
Imposant cette restriction A la 
rédactrice du courrier.

il faut adresser les. lettres 
A ; Claire, Le Soleu, Québec. 
Les lettres envoyées a toute 
autre adresse ne recevront pas 
de réponse.

On est également prié de 
choisir un pseudonyme court.

Le courrier est un service 
gratuit que LE SOLEIL est 
heureux d’offrir à ses lectri­
ces et lecteurs.

près plus, mais quand ou y tient 
absolument on porte quelques se­
maines de noir et autant de demi 
deuil.

D.—Pour servir de fille d'honneur 
• des noces d'or, serait-il convena­
ble de porter une robe de velours 
coupé noire ou verte avec ceinture 
dorée ? VICTIME DE LA MODE.

R.—L'une ou l’autre fera très 
bien.

D.—V a -t-il à Quebec de» hôpi­
taux qui acceptent des jeunes fil­
les qui veulent devenir garde-mala­
des ? Et faut-il pour cela posséder 
un diplôme d'instruction ? MIMI.

R.—La plupart des hôpitaux qué­
bécois, St-François d’Asslse, St-Sa- 
crement, St-Mkhel Archange, St- 
Luc, — acceptent des étudiantes 
garde-malades, mais exigent d’el­
les en plus d’un certificat de bonne 
santé, un brevet de neuvième an­
née.

D.—Avec, un manteau dont Je 
vous envoie un échantillon quelle 
couleur d'accessoires conviendrait 
le mieux ? ANXIEUSE DE SA­
VOIR

R.—Un chapeau de meme nuan­
ce que le manteau, une sacoche 
également de même couleur, ou 
beige ou noire, et des gants belge 
ou noirs.

Mlle G. LEFAIVRE (Glnevra.' 
112 Fraser, demande le numéro du 
"Soleil” du 21 novembre et remer­
cie à l’avance la lectrice qui l’obli­
gera.

RILEGOU. — Mille regrets- Vo­
tre lettre est arrivée trop tard.

COEUR AIMANT. — Vous pou­
vez adresser à Mesdemoiselles X.,.. 
et vous pouvez ajouter des voeux 
pour la famille.

2.—Oui.
D.—Nous avons eu une discussion 

dernièrement. Quelques-uns di­
saient qu’il y avait 1939 ans d’écou- 
lés tandis que d’autres soutenaient 
que c’était la dix-neuf cent tren­
te huitième année qui allait com­
mencer. Quo avait raison ?

2.—Le taffetas est-il encore de 
mode 7 PARISVTLLIENNE.

R.—C'est l’année 1938ième qui fi­
nit et l’année 1939ième qui commen­
ce.

2—Oui.

Rosalie, Florent? — AMOUREUX 
AUX YEUX BLEUS.

R.—Tant qu’elle n’aura pas assez 
de magnétisme pour prendre toutes 
vo* pensées, c’est signe que vous ne 
l’aimez pas. Mais si elle possède tant 
de qualités, c’est sans doute assez 
pour vous rendre heureux.

2 —Anselme, citadelle, Gérard, sol­
dat, Azarle, pas de signification, E- 
mlllenne, celle qui travaille. Cécile, 
harmonieuse, Fernande, audacieuse, 
Rita, perle, Eva, la vie, Reine, rei­
ne. Rosalie, rose, Florent, fleur.

D.—Que signifient les noms : Phi­
lippe, Paul, Emile, Gérard. Edouard, 
Florida, Louis, Florence, Odila, Gi­
nette, Lise, Françoise, Rose, Olivette?

2. —Quel est la pesanteur normale 
d’une jeune fille de 15 ans mesurant 
8 pieds ? — OLIVETTE.

R.—Philippe, qui aime les chevaux, 
Paul, petit, Emile, celui qui travaille, 
Gérard, soldat, Edouard, riche gar­
dien, Florida, couverte de fleurs, 
Louis, fameux guerrier, Florence, 
fleur, Odila. riche jeune fille, Ginet­
te, qui travaille sur la terre, Lise, 
adoratrice, Françoise, libre, Rose 
fleur. Olivette, paix, joie.

3. —Environ 10S livres.
Mlle SIMONE DIONNE, Beaupré, 

Co. Montmorency, demande les nu­
méros 14 et 48 du feuilleton; "Deux 
Mondes”; 5 et 18 de “L’Oiseau cou­
leurs du Temps”; 2, 7, 13 et 44 du 
feuilleton; "Les derniers sanglots'”.

D.—Voule*-vous me fournir l'a­
dresse de toutes les Maisons-Mèrea 
qu 11 y a dans la ville de Québec ?— 
FUTURE MISSIONNAIRE.

R.—Les Religieuses Ursullnes- rue 
du Parloir; les religieuses Augusti­
ne» de l'Hôtel-Dieu de Québec, rue 
Charlevoix, les Soeurs de la Charité 
(Soeurs Grises» 5 rue St-Olivler; les 
Soeurs Servantes du Coeur Immacu­
lée de Marie, 74 rue Lâchevrot 1ère; 
les Soeurs Dominicaines de l'Enfant- 
Jésus, 615, rue St-Cyrille.

D.—Voulez-vous me donner la re­
cette do savon au beurre ?

2.—Et la recette du Porter ? — 
LECTRICE.

Z.—Quelle est la signification des 
noms : Raoul, Marie, Berthe, Rosa. 
Fernand, Auréllen, Laurette, Ar­
mand, Colette ? — UNE INTERES­
SEE.

R.—Environ 112 livres.
2.—Raoul, très renommé, Marie, 

étoile de la mer, Berthe, brillante, 
Rosa, rose, Fernand, contraction de 
Ferdinand, Auréllen, doré, Laurette, 
couronnée de lauriers, Armand, hom­
me public, Colette, victoire.

D.—Voulez-vous me dire si une 
jeune fille doit tenir le paletot d’un 
Jeune homme pour l'aider a le met­
tre 7—INQUIETE.

Non.

D.—J’ai un patron de gants qui a 
paru dans "Le Soleil”, l’été dernier. 
Est-ce que je pourrais le faire venir 
malgré que ça fasse longtemps qu’il 
a pa ru ?

2.—Quel jour était le 15 novembre 
1928 ? — JEANNOT.

R.—Oui, en vous adressant au Dé­
partement des Patrons. Merci pour

le mot gentil.
2.—Un Jeudi.

D.—Au temps du jour de l’An, 
est-ce qu'on embrasse les person­
nes sur la joue ou sur la bouche 7

2.—Que signifient les noms : Eva. 
Gertrude, Pierrette, Rita ? QUI 
VEUT SAVOIR.

R.—A votre choix.
2.—Eva, la vie, Gertrude, vraie, 

Pierrette, virile, Rita, perle.
D.—Voulez-vous me donner l'a 

dresse du président Roosevelt ? 
LILT.

R.—Maison Blanche, Washington.
D.—Mon père étant en deuil de 

son frère depuis septembre, pou­
vons-nous lorsque nous recevons de* 
amis faire de la musique et du 
chant ?

2.—Quelle est la durée du deuil 
pour un beau-frère? SEIZE PRIN­
TEMPS.

R—Certainement.
2.—Ce deuil ne se porte a peu

UNE QUI VEUT. — Il faut en 
prendre votre parti : un Jeune 
homme qui cesse d’écrire, c’est qu’il 
cesse d’ètre Intéressé. Si vous y te­
nez tant, tentez encore l'envoi d’une 
lettre.

D.—Vous m'obligeriez beaucoup en 
m’informant dans votre courrier s’il 
existe à Québec ou ailleurs une fa­
mille du nom de Banchcrcl ? 
CLAIRETTE.

R.—Je m’en intonne pour vous 
auprès de mes lectrices.

D.—Que signifient les noms : Be­
noît, Gérard, Jules, Henri, Jeanne, 
Lauretta, Marie, Paule ?

2.—Est-ce à un jeune homme ou 
à une Jeune fille à présenter la 
main, dans le temps des fêtes par 
exemple ? ZOZO.

R.—Benoit, béni, Gérard, soldat, 
Jules, conquérant, Henri, maître 
chez soi, Jeanne, gracieuse, Lauret­
ta, couronnée de lauriers, Marie, 
étoile de la mer, Paule, petite.

2.—Toujours A la jeune fille.
CLAIRE
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Le coin des idées pratiques
.. A. A.

LÆ

SI vous voulez donner un bel as­
pect à votre plat de poisson ou de 
viande et que vous n'avez pas de 
persil, pour le garnir employez, à la 
place, des feuilles de céleri ou en­
core des feuilles de chou coupées en 
lisières.

Si vous laissez tomber un peu de 
poudre sur votre robe de velours 
lorsque vous passez la houppette sur 
votre nez, servez-vous d un morceau 
de même tissu pour lenlever. Si 
vous en laisser tomber passablement 
servez-vous d'un petit balais ou 
d'une petite brosse, en prenant soin 
de ne pas couper le velours.

Mélangez les Ingrédients seew 
dont vous avez besoin pour plusieurs 
gâteaux, déposez-les dans des boi- 
’e» séparées sur lesquelles vous col­
lerez le nom de la recette. S il vous 
arrive d’être très pressée un jour 
pour faire un gâteau vous n’aurez 
qu'à ajouter le liquide aux ingré­
dients secs,

R.—Je demande pour vous cette 
recette.

2.—Voici une recette de Porter : 3 
Ibs d’orge fortement grillée, t brû­
lée', 3 gallons d'eau, faire bouillir 
ensemble, 4 heures et 3-4. avant de 
retirer du feu, ajoutez 1-4 1b de 
houblon et les feuilles, faites fondre 
3 Ibs de sucre dans 1-2 gallon d'eau 
bouillante, laisser refroidir et faites 
dissoudre 1 once de levain. Coulez 
l’orge et mêlez le tout. Mette* dans 
un baril en ajoutant de l'eau froide 
pour former 5 gallons. Bouchez lé­
gèrement pendant 60 heures. Em­
bouteilles. On en prend un verre 
aux repas.

D.—Quel est le poids normal d une 
Jeune fille de quat >r*e ans mesurant 
5 pieds et quatre •ourcs ?
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Le» gâteaux manqués dépendent 
presque toujours du fait qu'on n’a 
pas employé les proportion» exactes: 
trop de graisse, de sucre ou de li­
quide. Ou encore qu'on s'est servi 
d’un fourneau trop chaud ou pas 
suffisamment à point.

SI vous posssedez une chambre dif­
ficile à réchauffer, utilisez une pe­
tite chaufferette à gaz ou électrique. 
Elles ne sont pas dispendieuses et 
ne prennent pas beaucoup d espace.

■
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Si vous portez des gilets en ango­
ra dont les poils collent sur vos au­
tres vêtements, servez-vous pour le» 
enlever d’une éponge sèche et bon 
marché.



Dimanche, ter Janvier 1939 LE SOLEIL, Québec Page sept

Reminiscence de 1860

f

Le pantalon de tulle à volants
Avec la mode actuelle des crinolines, Madame se rend 

compte soudain que sa toilette était incomplète. En effet, 
qu’elle soit obligée de soulever sa jupe, soit pour une danse, 
soit pour monter un escalier, et la voilà embarrassée si acr 
jambe n’est pas entièrement couverte de ce sous-vêtement 
que vous voyez ressuscité ci-dessus, le pantalon de tulle, à 
volants, serré sur la cheville par des rubans, le pantalon des 
“Petites Filles Modèles”. Ainsi va la mode !

Un dîner d’autrefois
Nous avons retrouve, par hasard, une page du “Journal de Françoi­

se”, le premier et peut-être celui qui fut le plus populaire de nos jour­
naux féminins ici, au Canada français. Or comme cette page traitait 
d'un dîner du Nouvel An pour le 1er janvier 1903, nous vous la présen­
tons ici avec le plus grand plaisir : vous y trouverez sûrement, sinon 
des suggestions, du moins de bons souvenirs :
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Il était 
une fois 
«m petit 

marchand 
de marrons...

bien pauvre 
et bien 

malheureux.

Cependant, 
ce bon 

petit garçon, 
malgré 

ta misere...

songeait 
aux autres
déshérités.

toutes les fois 
qu’un vieillard 

ou un petit 
enfant...

paiaissait 
souffrir 

de la faim.,

il leur offrait 
un

beau marron 
doré.

Naturelle­
ment.

•es recettes 
étaient 

dérisoires...

et l’enfant 
en rentrant 

chez lui était 
battu et prive 

de repas,

Jésus voulut

récompenser.

Un soir, c’était 
le 31 décembre.

il descendit
près du petit 

marchand 
de marrons

mange 
en janvier

Mois gastronomique par excellen­
ce, en ce qui concerne les aliments 
camés.

Viande de boucherie. — Boeuf, 
veau, mouton ont atteint leur degré 
de perfection.

Charcuterie. — Janvier est par ex­
cellence le mois des boudins, an- 
douilles et pâtés, le porc est sans 
reproche.

Volaille. — Oie, dinde, poulet et 
pintade sont irréprochables.

Crustacés et coquillages. — Ho­
mards, langoustes et langoustines, 
sont assez communs. Mois des huî­
tres et des moules.

Legumes frais. — Crosnes du Ja­
pon, endives, épinards, cardons, cé­
leris raves, choux, choux-fleurs, 
choux de Bruxelles, salsifis, potirons, 
betteraves, topinambours, patates 
poireaux.

Légumes secs. — Lentilles, fèves, 
haricots, pots cassés.

Salades. — Escarole, chicorée, bar 
be. plssenlls, mâche, laitue.

Fromage. — Camembert, Brie, Li­
varot, Gruyère, Parmesan, Gesc.

Fruits frais. — oranges, mandari­
nes, raisins, bananes, dattes, mar­
rons, ananas, kakis, kumtrats (oran­
ges japonaises), nèfles, pommes, poi­
res. noix de coco.

Fruits secs et en coques. — Pru­
neaux, raisins de Smyrne, de Mala­
ga, de Corinthe, dattes, figues pis­
toles, amandes, noix, noisettes, pis­
taches.

CONFITURES ET CONSERVES 
DU MOIS

Moment opportun pour faire les 
confitures d'oranges, de mandari­
nes, de marrons. Excellentes les mar­
melades de kumtrats.

Récolte des plantes médicinales.— 
A la campagne, s'approvisionner de 
bourgeons de sapin et de bouleau. 
Recueillir de l’écorce de bouleau et 
de saule blanc. Récolter les feuilles 
de Janbarbe et de ronces.

La réforme 
du

calendrier
A 1 occasion de l'annee nouvelle, 

ce problème est toujours intéressant. 
Dans cet article publié dans “La 
Mode Pratique", on trouvera des dé­
tails historiques sur le calendrier 
ainsi que sur les travaux de la S. D. 
N. pour effectuer sa réforme:

Une préoccupation réunit d’àge en 
âge autour du vieux calendrier les 
inquiétudes et les efforts vers lè* 
mieux de ceux qui ont qualité pour 
mesurer le temps et jalonner l’his­
toire. Nous sommes à l’un de ces 
moments. Voilà tantôt trente ans 
que, renouvelant les travaux com­
mandés par Jules César, par Gré­
goire XIII en 1583, les astronomes, 
les chefs d'Etats, les autorités reli­
gieuses de diverses confessions, mul­
tiplient les recherches, soulèvent et 
résolvent les objections. Il n’est 
question de rien moins que de re­
manier ce tableau familier, entre 
toutes les mains, qui, ne pouvant, à 
~,on regret, codifier les astres, cher­
che à en enregistrer les lois et ne 
peut réussir à les équilibrer.

En effet, la division du tempe, de 
cet autre espace invisible et sans li­
mites que l'on appelle le temps, est 
absolument nécessaire à l’homme 
qui s’y meut, s’y succède et s’y per­
pétue, dans un laps borné. De tou­
te antiquité, le calendrier a essayé 
de se baser sur les phénomènes as­
tronomiques, l’observation du ciel et 
la science des astres ayant intéressé 
les esprits bien avant la recherche 
des propriétés cachées dans les corps 
et les lois mystérieuses qui les ré­
gissent.

Mais il faut reconnaître que ces 
mêmes pauvres humains ont été dé­
joués par les astres et ont dû subir 
la contradiction entre leur désir de 
régularité, d’harmonie, de l’appa­
rent désordre du système sidéral. La 
journée divisée en quatre parties de 
six heures par tmour pour le systè­
me duodécimal cher aux Romains 
est bien également de vingt-quatre 
heures, mais le jour et la nuit se 
les partagent inégalement !

Les mois lunaires, d'abord adoptés, 
ne comprennent que vingt-huit jours

-et encore pas exactement vingt- 
huit, presque vingt-neuf, ce qui ne 
permet pas de les diviser en quatre 
semaines, pas plus qu'en deux déca­
des.

lies saisons bien caractérisées par 
les solstices et las équinoxes oscil­
lent d'un jour dans le troisième tiers 
des mois qui les ramènent. En dé­
clarant une aimée de 365 jours on 
commet une irrégularité de comptes 
qui, laissant derrière un quart de 
jour, au bout de 1460 ans ferait per­
dre une année entière à l'histoire 
du monde, et durant ce temps-là 
que de décalages n’auraient pas subi 
les spectacles de ce monde ! La 
moisson aux temps chauds de dé­
cembre, la neige tombant le 15 août ! 
Et quand je dis un quart, c’est cé­
dant moi aussi, à un besoin d'arron­
dir les comptes, car la réalité as­
tronomique nous décèle 365 jours.
5 heures, 48 minutes, 45 secondes. 
38 . le moyen de faire du calendrier, 
avec ça, un petit objet maniable 
aux usages courants et véridique à 
la fois !

Déjà, sous Jules César, un rema­
niement: des mois ajoutés, une in­
terminable année de réparation:
, invention d'un jour supplémentai­
re que l’on fixe six jours avant les 
Calendes de mars et qui — bi-sesto 
calendas — nous vaut le nom de 
bissextile donné à l’année où, pour 
nous, février a vingt-neuf jours. Ce 
qui n’empêche que les trimestres 
sont inégaux de par la variation de 
la fête de Pâques qui détermine la 
date d’un grand nombre de jours 
religieux précédents ou suivants et 
amène les vacances civiles et scolai­
res héritières des antiques temps de 
liesse consécutifs aux grandes so­
lennités.

Une fois encore, l'opinion se re­
mue autour du calendrier et la So­
ciété des Nations que l’on a saisie 
de la cause s'efforcera de contenter 
tout le monde. Elle a enregistré plus 
de trois cents projets: les uns, har­
dis ne craignent pas de bouleverser 
les habitudes; les autres, modérés, 
cherchent à concilier les esprits et 
les exigences astronomiques, coutu­
mières, cosmopolites et religieuses. 
Les autorités juives se montrent 
moins favorables que les autorités 
catholiques à Pâques immuable. On 
parle de semaines fixes qui com­
menceraient l’année par un diman­
che et ramèneraient à chaque date 
le même jour; de douze mois de 
trente jours, ou treize de vingt-huit, 
avec des jours blancs à la fin de 
l’année. Cette année, les astronomes 
la voudraient débuter au solstice 
d'hiver, soit le 23 décembre, y voyant 
la renaissance du soleil, et les chré­
tiens à Noël, le 25, comme étant le 
joyeux renouveau de l'Eglise.

Le vocabulaire aussi est menacé, 
qui tiendrait à conserver le désuète 
honneur rendu à Janus, Mars, Jules 
César avec les noms de nos mois, 
ou à continuer l’erreur de donner 
respectivement aux neuvième, dix­
ième, onzième et douzième mois de 
, année, les épithètes signifiant sept, 
huit, neuf et dix ? Le chrétien veut 
garder l’hommage du dimanche à 
Dieu, ce qui, au point de vue confes­
sionnel. ne peut amener de difficul­
tés, et tous s’entendent pour penser 
que la Lune. Mars, Mercure, Jupiter, 
Vénus, ont suffisamment déserté nos 
préoccupations pour que leur patro­
nage ne soit plus indiqué au che­
vet de nos réveils.

Les positifs proposent un numé­
rotage, Phimile, Dudile, Tridile... les 
poètes rêvent à Prairial, Floréal, 
Messidor... “A force qu’on parle d’u­
ne chose, elle finit par arriver.” 
Nous verrons sans doute un travail 
; érieux s’opérer à l’égard du calen­
drier. Puisse-t-il. remanié, compor­
ter de nombreuses semaines de bon­
té. d’amples trêves de Dieu; puisse- 
t-il nous rajeunir et de temps en 
temps s'arrêter aux bonnes heures 
afin de les faire plu* longua* J

Nous, allons, si vous le voulez, pré­
parer un bon dîner de fête, comme 
on en donnait dans l’ancien temps 
où l’on mangeait ferme et de bon 
appétit, en s'occupant plutôt de la 
qualité des mets que de la quantité 
des services.

Supposons que nous dressons le 
couvert pour un repas de famille, où. 
quelques amis, loin de leurs foyers, 
ont pris place. D'abord, il faut une 
nappe d'une éblouissante blancheur 
sur la table déjà recouverte d'un 
feutre ou d im drap de laine épaisse 
pour amortir le bruit des assiettes. 
La décoration du centre varie sui­
vant les goûts. Si le dîner a lieu le 
soir, un candélabre à plusieurs bran­
ches, avec abat-jour de couleur, au­
tour duquel grimperont des guirlan­
des de smilax ou de houx, sera d’un 
très bel effet. Dans tous les cas, 
quelques fleurs, artistiquement dis­
posées dans un joli vase, feront un 
surtout aussi agréable qu’on puisse 
désirer de voir.

J'ai entendu parler d'une façon 
toute nouvelle de distribuer de pe­
tits cadeaux aux hôtes que l'on a au­
tour de sa table, qu'ils soient ou non 
membres de la même famille. On 
met au milieu de là table un bol en 
argent ou en porcelaine. Placez dans 
ce récipient autant de cadeaux qu'il 
y a de personnes à dîner ; 11 faut 
nécessairement que les objets soient 
petits, comme un mouchoir, une boî­
te d’allumettes, un essuie-plumes, 
épingles de cravates, etc., et que 
chacun d'eux soit enveloppé dans un 
papier de soie, puis attaché par un 
étroit ruban d’une verge ou plus de 
longueur. Le bout de chaque ruban 
sera fixé à une carte de visite por­
tant le nom de chaque convive et 
placé devant son assiette. Après le 
dîner, chacun tirera sur le ruban 
placé devant lui et je vous promets 
que votre attention sera appréciée et 
qu’on se souviendra longtemps de 
votre diner du Jour de l'An. Pour 
cacher le contenu du bol, ou du va­
se, on pourra le couvrir de fleurs ou 
de smilax.

Bien .maintenant parlons du ser­
vice. Il est entendu que les cou­
teaux, les fourchettes et les verres 
sont placés comme U convient, que 
vous avez mis, dans de petites as­
siettes d’argent ou de porcelaine, des 
amandes salées, des olives et des 
bonbons et que le coup d’œil général 
est aussi brillant qu’appétissant. 
Commençons donc à diner par les 
huîtres sur écailles. Cinq sur une 
assiette avec un petit carré de ci­
tron. Les huîtres ont dû préalable­
ment reposer quelques heures sur un 
lit de neige ou de glace Les mollus­
ques, qui ne sont pas d'ailleurs in­
dispensables à un bon dîner, une 
fois dégustées, on passe au second 
service : la soupe. Je vous recom­
mande ici la soupe à la crème de 
châtaignes. C’est exquis. Vous allez 
voir. Faites bouillir une pinte de 
châtaignes Jusqu'à ce qu'elles soient 
tendres. Pelez-les soigneusement, 
égouttez-les puis coupez-les par 
morceaux très petits ou écrasez-les 
à travers un tamis. Mêlez ensemble, 
une cuillerée à table de beurre et 
deux de farine ; mettez le tout 
sur le feu. ajoutant graduellement 
une pinte de lait, et remuant tout

le temps. Quand le lait est bouil­
lant, assaisonnez avec du sel et du 
poivre, voire même un peu de mus­
cade râpée, si vous aimez, la mur- 
cade. Ajoutez à ce bouillon las châ­
taignes pulvérisées. Laissez bouil­
lir le tout quelques secondes à pei­
ne, et servez immédiatement. Le 
fin du fin serait de mettre une cuil­
lerée de creme fouettée, non sucrée, 
dans chaque assiette à soupe.

Passons l'entrée, qui peut être un 
filet sauté aux champignons, du ma­
caroni, ou des côtelettes d’agneau 
aux petits pois, et venous au plat de 
résistance : une oie ou une dinde 
dont les formes plastiques rebondis­
sent encore sous le poids de la farce 
dont on les a remplies. N’oubliez 
pas cependant que si vous bourrez 
trop le noble animal, la farce de­
viendra saturée d’eau. On doit lais­
ser de la place en dedans pour per­
mettre la dilatation,

Les croquettes aux pommes de 
terre devraient accompagner l’oie ou 
la dinde. Les pommes de terres cui­
tes à point sont d'abord écrasées 
soigneusement, puis assaisonnées de 
beurre, de sel et de poivre. Et ai 
vous voulez quelque chose d'extra, 
pelez des amandes, coupez-les en de 
très petits morceaux et mêlez aux 
pommes de terre écrasées. Arrangez 
le tout en croquettes que vous rou­
lez ensuite dans du pain émietté, puis 
dans un blanc d’oeuf battu en neige, 
et une seconde fois dans les miettes 
de pain ; faites frire dans de la 
graisse bouillante quelques minutes 
Servez dans un plat creux décoré de 
persil. N’oublions pas un accompa­
gnement, obligato au plat de résis­
tance, je veux parler des atocas. Il 
vaut mieux les acheter quand ils ne 
sont pas tout à fait mûrs. Couvrez- 
les d'eau et laissez-ler bouillir douce­
ment afin que les fruits soient au­
tant que possible intacts. Ajoutez 
autant de sucre granulé que de livres 
de fruits puis laissez bouillir quel­
ques minutes ; si vous avez un joli 
moule, remplissez-le de cette mar­
melade, en ayant soin toutefois -de 
mouiller à l'eau froide tous les coins 
et recoins du moule. Cette marme­
lade peut être faite la veille du jour 
où l’on en a besoin et mise au froid. 
Au moment de servir, renversez le 
tout sur un. plat en verre. Rien ne 
paraîtra sur la table avec autant 
d'avantage que cette gelée d'un rou­
ge vif où les atocas semblent incrus­
tés. Après la dinde — ou l'oie — un 
peu de laitue, ou de salade aux to­
mates rafraîchira délicieusement le 
palais. Inutile de décrire le mode 
de servir ces légumes ; 11 y en a 
mille différentes sortes et chaque 
famille a son goût particulier qu'il 
faut respecter. C'est le tour du fro­
mage, des petites mottes de beur­
re et des biscuits secs, et voici le 
pudding traditionnel dont nous 
avons, ce semble, aujourd'hui adopté 
l'usage. Je vais, si vous me le per­
mettez, vous donner la recette d'un 
pudding aussi économique qu’il est 
digestif et agréable au goût. Ce qui 
n'est pas peu dire pour un pudding. 
Avec cela qu'il a le don de rester 
toujours bon, fut-U fait une semaine 
avant de s'en servir. Trois tasses de 
farine, une tasse de suif haché très 
fin, une tasse de lait doux, deux

La mode
à

Paris
Bijoux

(Chronique de Rachel dayman)

Paris, (P.C.-Hawu) — La bijoute­
rie fantaisie — article de Paris, par 
excellence — trouva un climat par- 
ticvlirement favorable a son déve­
loppement avec l’adoption du style 
1900. En effet les témoignage* gra­
phiques des élégances de cette épo­
que nous montrent des images de 
femmes abondamment parées de bi­
joux somptueux qui alors étaient 
tous véritables. Mais les progrès de 
la technique permettent aujour­
d'hui de fabriquer des métaux dores 
inaltérables qui, une jois gravés, ci­
selés, modelés peuvent rivaliser a- 
vec les différentes catégories de mé­
taux précieux. Il en est de même 
pour tes pierres synthétiques qui 
ont la nuance exacte et l’éclat des 
pierres véritables. Et les perles de 
culture dont le prix de revient di­
minue d’une manière constante 
permettent des décorations aussi 
originales que peu coûteuses.

Une première résurrection due au 
style 1900: l’épingle à chapeau qui 
ne sert pas seulement comme au­
trefois à maintenir le couvre-chef 
en équilibre mais qui peut à elle 
seule en constituer tout l’ornement. 
Ce qui explique qu’elles prennent 
souvent ies apparences de joyaux: 
épis de perles et d’or ou de verre 
doré. Clochettes . dorées dont les 
battants sont de pierres multicolo­
res, blanchettes légères pavées de pe­
tites pierres dont les feuilles sont en 
strass et fruits en pierres de cou­
leurs, abeilles de brillants, coléoptè­
res de turquoises ou de marbre sans 
parler des motifs plies simples qui 
sont formés d’éléments géométri­
ques émaillés.

D’autres revenants de marque et 
tout d fait caractéristiques de 1900 
sont le petit peigne et son complé­
ment la barrette dont le rôle est de 
maintenir en place les bouquets de 
bouclettes groupées aujourd’hui sur 
le haut de la tète. Us ont presque 
détrôné les clips que l'on portait 
le soir. La plupart de ces nouveaux 
peignes — très petits, car il en faut 
plusieurs pour constituer la parure 
—sont munis d’une garniture amo­
vible: Coléoptères, fleurettes ou 
feuillages, petites étoiles, plus ou 
moins volumineux en métal enrichi 
de pierres Les barrettes sont as­
sorties et, le comble du raffinement, 
est de leur assortir les clips d'oreil­
les et éventuellement les clips ser­
vant à maintenir le drapé de la ro­
be.

Quelques femmes à goûts modes­
tes garnissent leurs peignes et leurs 
barrettes de simples noeuds de ru­
ban attachés à leur support par un 
minuscule clip de pierreries. Enfin 
on fait pour le soir des garnitures 
amovibles entièrement recouvertes 
de paillettes de couleurs dont le prix 
est si peu élevé qu’il permet d’en 
posséder tout un choix. Naturelle­
ment la coiffure haute qui décou­
vre nettement l’oreille exige uns 
boucle d’oreille et surtout un clip. 
Ici la bijouterie fantaisie offre un 
choix d’une variété infinie depuis 
le motif de joaillerie classique com­
posé d’une pierre de couleur entou­
rée de petites perles, jusqu'au mo­
tif stylisé porte-bonheur en métal 
doré très 1900 ou aux petits bou­
quets de fruits colorés entourés de 
feuillages dorés qui sont bien de 
cette époque. On voit dans cet es­
prit des bouquets de cerises rouge 
sombre d’un aspect particulièrement 
appétissant, des glands en pierres 
vertes avec leurs feuillages ciselés 
qui sont très décoratifs. Et le règne 
animal n’est pas oublié: tortue, ca­
niche taillé en lion comme en 1900, 
lézards et tous les insectes servent à 
faire des broches et surtout des 
clips de corsages, cet accessoire mo­
derne qui est aujourd'hui indispen­
sable. Les colliers et les bracelets 
suivent la même mode: les colliers 
sont montants, ornés de pampilles 
et de glands, les bracelets sont faits 
de guirlandes de fleurs qui s'enrou­
lent aux poignets comme en 1900.

oeufs bien battus, une tasse de rai­
sins sons noyaux et trois cuillerées 
à table de poudre à pâte. Mêlez bien 
le tout. Versez la pâte dans un linge 
trempé dans l’eau bouillante et sau­
poudré de farine à l'intérieur. Fai­
tes bouillir trois heures sans arrêter. 
Au moment de servir, versez dessus 
un peu de brandy, allumez avec une 
allumette enflammée, et, faites por­
ter le tout brûlant sur la table. La 
sauce se fait à part.

Un bon dessert, fort aimé apres la 
solidité britannique du plum-pud- 
ding, c’est la crème à la glace Et U 
y a tant de moyens divers de la ser­
vir. Figurez-vous des boules de crè­
me a la glace à la vanille, roulées 
dans du coco, puis remises au froid 
en attendant qu’elles paraissent sur 
la table ? C'est décoratif et excel­
lent.

Les noix, le raisin, les fruits verte, 
les bonbons terminent le dîner. Vous 
vous attardez encore sur une bonne 
tasse de café, et vous vous levez en­
fin de table avec la satisfaction d’a­
voir fait un bon dîner avec un menu 
entièrement fait à la maison et com­
posé d'ingrédients très sains. Je crois 
que j'ai oublié de vous parler de gâ­
teaux, mais, bien qu’il en faille, Je 
vous assure qu’on en mange bien 
peu.

Une grande partie de ce menu 
peut être préparée d'avance, ce qui 
est un immense avantage, considé­
rant qu’il en reste toujours assez à 
faire en des Jours extraordinaires 
comme Noël et le Jour de l’An Les 
châtaignes pour la soupe, par exem­
ple, peuvent être cuites de la veile 
et réduites en pâte. La farce sera 
mise sans Inconvénient dans le corps 
de l’oie ou du dindon, des heures 
avant sa cuisson. Les amandes, dans 
les croquettes aux pommes de terre, 
ne souffriront pas non plus d’être pe­
lées d’avance, et, la gelée sera plus 
sûrement prise, préparée la veille : 
on peut dire autant du pudding et 
des bonbons confectionnés à la mai­
son. De cette façon la besogne sera 
simplifiée d’à moitié et les nerfs, 
partant l'humeur de la maitresse de 
maison, n'en seront que mieux por­
tante.
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tint et tant 
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se sauva
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Gladys
vous

conseille
Si votre peau est seche

La peau est seche parce qut 
les tissus sont sous-alimentés pat 
des soins extérieurs irrationnels, 
soit parce que l'organisme est dé­
ficient. mal nourri, anémié, ou en­
core parce qu’on n atteint un âge 
où l’actiritr des cellules se ratrn 
Ut.

Regime: U faut remedier à cette 
insuffisance ‘graisseuse’’ par un ac­
croissement de la ration des grais­
ses et des aliments empruntés au 
régime animal (protéines, aliments 
producteurs d’alcalins, champi­
gnons. pommes de terre, haricots, 
amandes).

Beaucoup de peaux appartiennent 
a la seconde catégorie. H est facile 
de s'en rendre compte par le trai­
tement appliqué aux peaux grais­
seuses (savonnage, brossage), si au 
bout d’une huitaine de jours les rc 
sullats ne sont pas satisfaisants, 
c’est que la peau est décidément de 
nature sèche.

Soins: Il faut éviter Veau très 
chaude, les alcools, eau de Cologne, 
vinaigre, lotions astringentes trop 
fortes en alcool, le camphre, les 
masques anti-rides à hase de farine, 
de blanc d’oeuf.

Pour le nettoyage rfc la peau, il 
convient d’utiliser les crèmes flui­
des adoucissantes, l’huile d’aman­
des douces, le beurre, l'huile d'o- 
livr.

Benule : Adoucir Veau employee 
par du borate de soude, du bicar­
bonate ou des comprimes. Employer 
une crème a hase (Vaxonge, de lano­
line, de chnlesterine. f aire des lo­
tions d’eau de ruse, d'eau de son, 
de guimauve.

Et ne jamais appliquer la poudre 
de riz avant d’avoir enduit le vi­
sage d’une crème grasse.

Les peaux sèches n’ont générale­
ment pas besoin d’un savonnage. 
Cependant, on peut employer un 
snron surgras (à base de blanc Ae 
haleine, de lanoline).

GLADYS
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Par Edgar Rice Burroughs

UWITCD TEATURE SyVDICATE. Ine L’ENNEMI DE TARZAN

IPour prouver a Oglut 
qu’il* n’avait pas peur 
Tarzan se lajssa tom­
ber au bout d’une liane 
devant les membres 

du safari

4} It comptait déjà la grosse somme que lu!
rapporterait ce haut fait./KTs

La , cria Marsada, l’homme 
des arbres, U faut le nrendre vivant

^ 4^vvy.!
£Mais Tarzan était de nouveau 

disparu wyv

m

t%Je vais Tinciter à revenir, 
dit Marsada qui se préci­
pita à l’intérieur de sa ten 
le et reparut avec des brim •

borions, miroirs et autres, 
pour attirer Fhomme-singe 

dans ses filets

Mais cela eut pour effet 3e 
déplaire grandement à Tarzan

Mais au lieu de regarder 
'es brimborions, ses yeux 
s'arrêtèrent sur la belle 

Linda Farr

a résolut de confondre
Marsada, de le taquiner et 

de le harceler

Une étrange sensation enveloppa tout à coup la jolie 
femme. Elle avait peur de Thomme-slnge mais elle ne 

songeait plus qu’à le revoir.

\ US

DEUX NIGAUDS
pax la COMTESSE DE SEGttR

tSuît« de 1» p^g-e 2>
Ohest-rviigTion fourra son. nea 

La- prévoyance de la t>orme reçut 
•u r«comp>e-nse; on trouva encore un 
gros moroea-u de Jambon, des oeufs 
durs, dess pommes de terre, dçs ga- 
î*trea «*t force poires et poonWes. te 
rln et le cidre n'avaient -^as été ou­
bliés JDarts la joie de sa vengeance 
satisfaire.. Prudence invita autel 
Mrne Fetdtbeaudolt 4 p»artager ieur 

mais elle avait déjeuné r»vant 
de partir et ne voulait rien devoir 
A Pmi ci ence, dont le langage et les 
ail tir-o* ne lui oem venaient guère.

î- eus c-lncj autres convive® s'acquit­
tèrent. sj tu.en de leurs fonctions, -ua 
i* panier demeura entièrement dda.

Les Polonais en avaient consommé 
les trois quarts; quand Slmpllcie de­
manda encore une poire et de la 
galette, tout «tait mangé. Prudence 
se repentent de n’avotr pas mieux 
surveillé et ménagé les provisions; 
elle jeta un regard de travers aux 
Polonais; ceux-ci étaient rassassiés 
et contents; ils ne bougèrent plus 
Juaqu’à l'arrivée à Laval où les 
voyageurs descendirent pour atten­
dre le train qui devait les mener a 
Parts

m
LE CHEMIN DE FER

'J'espère que nous serons plus 
agréablement en chemin de fer que

dans cette vilaine diligence', dit 
Slmpllcie.

C’étaient les premieres paroies 
qu'elle prononçait depuis leur de­
part; Mme Courtemlche et oon 
chlan l'avaient terrifiée ainsi qu'in­
nocent.

“Faites enregistrer votre bagage 
cria un employé.

—Où faut-il aller? dit Prudence.
—Par lcd. Madame, dans la salle 

des bagages.
—Prenez vos billets, dit un second 

employé. On n'enregistre pas les ba­
gages sans billets.'

Prudence ne savait auquel enten­
dre. où aller, à qui s'adresser; Slro- 
plicte à sa droite, innocent à «a 
gauche gênaient ses mouvements; 
elle demandait sa malle aux voya­
geurs, qui l’envoyaient promener, 
les uns en riant, les autres en Ju­
rant. Enfin, les Polonais lui vinrent 
obligeamment en aide: l'un se char­
gea des billets, l’autre du bagage. 
En quelques minutes tout fut an rè­

gle. Prudence remerciait les Polc- 
nalt, qui se rengorgeaient; ils la fi­
rent entrer dans la salle d’attente 
des troisièmes par habitude d'eco- 
nomle. Ils avaient pris des troisiè­
mes pour leurs trois protégés comme 
pour eux-mêmes.

“Comme on est ma! ici 1 dit Inno­
cent.

—H n’y a que des blouses et des 
bonnets ronds, dit Slmpllcie.

—La blouse vous scène donc. Mam’- 
selle? s'écria un ouvrier à la face re­
joule. La blouse n’est pourtant as 
méchante... Quand on ne l’agace pas.

—Est-ce que vous préféreriez e 
voisinage d'une crinoline qui vous 
écrase les genoux, qui vous serre les 
hanches, qui vous bat dans les jam­
bes?” ajouta une brave femme à 
bonnet rond, en regardant de tra­
vers Innocent et Slmpllcie.

Slmpllcie eut peur; elle se serra 
contre Prudence; oelle-cl se 'era 
toute droite, le pôlng sur la hanche.

“Prenez garde à votre langue, ma 
ta&a* femme. Mam’selïe Slmpllcie

Il descendit donc tout près de lui et se montre 
sans crainte

La Jalousie s’empara aussitôt de Marsada qui saisit son 
fusil d’une main rageuse.

La semaine prochaine : LA MALCHANCE DE TARZAN

na pas l'habitude qu’on 'ui parle 
rude; son papa, M. Gargilier, est un 
gros propriétaire d'à huit lieues d'i­
ci, je vous en préviens, et...

—Lalssez-moi tranquille avec vo­
tre Monsieur propriétaire. Je m’en 
moque pas mal, mol. Je ne ve uc oas 
qu’on me méprise, moi et mon '-on- 
net rond, et je parlerai si je veux 
et comme je veux.

—Bien, la mère ! reprit "ouvrier 
à face réjouie. C’est votre iroit de 
vous défendre; mais tout de même, 
je pense que Mam’sclle... Simplicit. 
puisque Slmpllcie il y a, n y a pas 
mis de malice: la voilà tout effrayée 
voyez-vous; les malicieux, ça ne à ef­
farouche pas pour si peu. n ayez oas 
peur, Mam selle; vous n’êtes pas dts 
habitués de troisième, je trois b'en. 
Tenez votre langue et on ce vous 
dira rien, non plus qu’à ce grand 
garçon qu’on dirait passé dans 'me 
filière, ni à cette brave dame cul 
veille sur vous comme une poule sur 
ses poussins.”

La bonhomie de l’ouvrier calm* » 
bonne femme et rassura °rudence 
Innocent et Simplicie. Peu d’ins­
tants après, le sifflet, la cloche et 
l’appel des employés annoncèrent 
! arrivée du train; les portes s’ouvri­
rent; les voyageurs se précipitèrent 
sur le quai, et chacun chercha, une 
place convenable dans 'es vagons.

Prudence voulut entrer dans les 
premières; les employés la repous­
sèrent; dans les secondes elle fut 
renvoyée aux troisièmes, dont l’as­
pect lui parut si peu agréable .u’elle 
commença une lutte pour rrtver 
du moins aux secondes. Mais es em­
ployés. trop occupés peur continuer 
la querelle, s'éloignèrent, la laissant 
sur le quai avec les enfants.

'"Train va partir 1 cria un '.es Po­
lonais établi dans un wagon de troi­
sième.

—Montez vit* 1" cria 1s second Po­
lonais.

f A suivra)
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Siison souhaite
la Bonne Année

— Comment ! Suzon... tu n’as pas encart 
ierit à ta prond’mére p jur te jour de l’an !

Je ne sais pas quoi dire... grogne Suzon 
de très mauvaise humeur.

— A ta grand'mère ! Si bonne pour toi J 
qui te pâtes cent fois trop ! Ecris de suite. 
Tu iras jouer ta lettre faite, et bien 
faite. Pas avant.

Et voilà Suzon installée à sa 
table, une belle feuille rose 
devant elle. La petite fille 
commence par secouer son 
encrier qui n'a pas assez 
d'encre à son gré... à i , 
changer sa plume qui grin- lii 
ce... à ajouter un coussin 1 
sur sa chaise parce qu’elle 
est trop basse... puis à 
l’envoyer promener à la 
volée parce qu’elle est trop 
haute.

Enfin, elle se décide à écrire, tout en in­
terrompant sa lettre de réflexions fort peu 
gracieuses.

— Ma chère bonne maman... (ah ! la la l 
que c’est bête ces lettres de jour de l'an !)... 
Je te souhaite une bonne et heureuse an­
née. .. (comme si ça fera quelque chose 
une bonne santé ! (heu.., et puis quoi ? C'a 
suffit pas.,,) Je pense beaucoup â toi et... 
(oh ! si bonne maman m'envoyait une pou­
pée rose et un ours comme celui de Cécile.,. 
et un petit charriot vert... comment lui dire 
ça . Je pense beaucoup à toi.

Hier je suis allée chez mon amie Cécile. 
Elle a une grosse poupée rose et un petit 
charriot vert,., J’aimerais bien en avoir un 
aussi. Adieu chère bonne maman, je t’em­
brasse très fort.

Voilà Suzon ravie. Sûrement bonne ma­
man va lui envoyer les cadeaux désirés.

Mais... seule, arrive une lettre de grand’-
mère :

— Ma petite Suzon, j’ai reçu ta lettre et 
tes vœux. Je t’envoie les miens et espère 

que tu t’amuseras bien avec ton 
amie Cécile et la poupée rose 

et le charriot vert...
C’est tout ? Pas le moin­

dre paquet ?
Le malicieux petit lu­

tin Perünpinpin aurait-il 
passé par là ?

On dirait que grand’- 
mère a lu dans la pensée 
de Suzon...

La poupée, l'ours, le char­
riot se sont envolés hélas !... 

Mais cette leçon, un peu dure a cor­
rigé définitivement la petite fille.

Armell*.
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Bébér'Phénoinène
veut des étrennes

Excuses-moi, je vous pr.a... J’avais les 
meilleures intentions du monde, et j’avais 
préparé, pour vous, un pracieux compliment 
de fin d’année. Or.., je n’en sais plus le 
premier mot. J’ai peine d rassembler mes 
idées ! Dès que je vous aurais expliqué la 
chose, vous conviendrez qu'il y a de quoi !

J’ai passé, hier, une journée incroyable. 
En premier lieu, je suis allé souhaiter la 
bonne année à Zulma. Je lui avais acheté 
des gants fourrés beiges. Savez-vous ce 
qu'elle m’a dit:

— Merci... mais je les aurais pré­
féré verts !.,.

Après, visite à ma vieille cousine.
Je lui ai remis un petit sac de 
pralines.

—- Tu es fou ! a-t-elle 
P r o p n é... tu de 
vrais savoir qu’à 
mon âge on ne 
mange pas de 
ces bonbons-là

Mais juste­
ment je le

S r/

l.'v

sa­
vais ! Je ne
suis
pas —
idiot / /
Seuie- _____
ment, je 
pensais 
qu’elle me 
f e r a i t 
manger les 
pralines... Eh
bien ! elle a posé le sac près d'elle 
en ajoutant:

— Je donnerai cela aux enfants...
Après ça j’ai remis dix francs d ma 

concierge qui m’a jeté un regard de haine 
en ricanant: « Quelle purée !... ». Puis 
cinq francs à ma femme de menage qui 
tn’a demandé insolemment si c’était pour 
faire de la monnaie... ou pour aller acheter 
de la viande pour son petit chat.

Enfin, dans le courant de l’après-midi, je 
rencontre un petit garçon qui paraissait assez 

gentil et qui m’aborde en 
grand mystère après m'avoir 
fait des signes d’intelligence.

— Figurez-vous, me dit-il, 
que je viens 
de voir à l’ins­
tant un vieux 
Monsieur «

l’air aimable et distingué qui offre quelque 
chose à tous ceux qui viennent lui souhaiter 
une bonne et heureuse année, il doit avoir un 
coeur d’or et aimer profondément son pro­
chain.

— Etes-vous bien sûr de ce que vous avan­
cez là mon petit ami ?

— Absolument sûr, c’est une affaire des
plus merveilleu­

ses.
— Je vous 

crois, où 
habite-il 
exacte­

ment ce 
bon 
Mon­

sieur ?
— Au 

numéro 
247 de 
la pre­

mière allée 
tout au fond 

de la rue, 
la-bàs...
Il pleu­
vait d 

ff/i* torrent 
et je 
n ’ avais 

ni mon 
parapluie 

i ni même 
mon im­

perméable, 
mais, n’est- 
ce pas, ce 

n’est pas le 
temps qui pou­
vait me faire

9
<S\

u-C:

manquer une affaire
de telle importance.

Aussi, je n’ai pas hésité l’ombre d’une minu­
te, et prenant mes jambes à mon cou, j’ai bon­
di vers la direction indiquée par le gentil petit 
garçon. Ah ! Quelle course mes amis, à tra­
vers la boue et les flaques d'eau.

Enfin, trempé jusqu’aux os et à bout de 
souffle, j'arrive. Je sonne au numéro 247, et 
après quelques secondes d’attente, c’est en effet 
un vieux Monsieur d l’air des plus avenants 
qui ouvre la fenêtre.

— C’est vous qui avez sonné Monsieur, qu’y 
a-t-il à votre service ?

— Je viens vous souhaiter une bonne et 
heureuse année à vous et à toute votre famille.

— Ah f comme c'est aimable de votre part,
merci mon ami, merci et permettez que je vous 
offre... d mon tour mes vœux les plus sincè­
res pour la nouvelle année qui commence.

Et tout doucement la fenêtre s’est refermée.
En voila un de Jour de l’An qui n’est pas 

banal, n’est-ce pas ? et il est évident que je 
souhaite pour vous toutes et vous tous, un 
début d’année bien meilleur que celui que je 
viens de vous conter.

Bebk-Phehomeuk.

Le Jour de B An 
de Bibelot, chien griffon

Si

Ah ! mes amis... quelle fin d’année je 
viens de passer I... Figurez-vous que le 
10 décembre, j'avais juste vingt-trois sous 
en poche. Avec ça pas moyen d'aller bien 
loin et Zulma • la • Grenouille avait dépensé 
toutes ses économies d l’achat d’un foulard 
de soie rose. Quelle futilité ! Enfin...

Alors, j’ai eu l’idée de me placer 
comme cuisinier chez une 
vieille dame, 
ingénieux n’est-ce 
Je le pensais 
moins. Ah ! bien 
oui ! La vieille 
dame était ava­
re. .. avare...
oh ! la la... I f H L//L f ' lÊx'f7l£a\ /
£ 11 e avalait 
les gigots et 
m e donnait 
les os à ron- t ! I 
per. Elle bu­
vait les bons 
vieux vins 
dorés et mesu­
rait dans mon 
verre deux doigts 
de piquette... 
quant aux desserts.. 
si j’avais aimé les v’1 
coquilles de noix et les 
peaux d’oranges, j’aurais 
été content !

Mais moi, vous savez, je suis malin. J’ai 
laissé venir le jour de l’an. La vieille dame 
est arrivée avec d’énormes paquets. Du bou­
din luisant... un gros pâté doré... un

Une..* Non,

Lu

faisan aux plumes de toutes couleurs... et 
tant d’autres choses /

Sur ses recommandations, fai préparé ua 
merveilleux repas... que j’ai dévoré avec 

un plaisir sans égal. 
Comme j’avalais 
la dernière bou­

chée, la vieille 
dame est arri­
vée dans la 
cuisine.

— Misé­
rable ! Vo­
leur !
Je lui ai 

dit bien 
gentiment : 
— Jai pré­

paré pour vous 
un lait de poule 

avec de la fleur 
d’oranger. C’est 

excellent pour 
l’estomac.

Vous croyez qu’elle m’a 
dit merci ? Pas du tout. £lle 

s’est mise dans une rage épou­
vantable, et j’ai eu juste le temps de 

sauver la dernière bouteille de champagne 
et le paquet de biscuit que je n’avais pu 
achever...

Après ça, vous comprenez. .. je suis parti 
dignement. Car j’ai bon caractère, e’est enten­
du. mais des procédés comme eeux-là je ne 
les admets pas J

Bibelot.

Deux bicyclettes

ijy ■A*

et

Avec quelle joyeuse animation, discutèrent 
les écoliers, pendant cette fébrile période qui 
précède les vacances J

Fin d'année ! Que de plaisirs contiennent 
ces mots, que de joies, que de rives qui allaient 
enfin se réaliser pour certains.

Parmi tous les enfants, Jacquet était un des 
plus comblés de présents et de gâteries. Il 
parlait un peu dédaigneusement des poupées, 
des ménagères et des friandises réclamées par 
sa jeune soeur Mireille, et les jeux de course, 
d’avions ou de guignol, bonheur de son petit 
frère Gérald ne l’intéressaient pas du 
tout.

Jacques, lui, ne voyait que ciné­
ma et bicyclette.

Or, d l’occasion du Jour 
de l’An, il recevrait très 
certainement les deux.
Son oncle, en effet, lui 
avait formellement 
promis de lui Offrir 
le cadeau de son choix 
s’il avait réussi d'ètre 
au moins trois fois 
premier au cours de 
l’année scolaire écou­
lée. Et Jacques, au 
prix de nombreux et 
méritoires efforts l’avait \ 
obtenue cinq fois cette 
place tant enviée. ,

Son père, par ailleurs, 
ayant tenu le même langage 
que son oncle, Jacques était sûr, 
absolument sûr d’avoir sa bicyclette 
cinéma.

Il est vrai qu’il les avait bien mérités ces 
deux beaux jouets par son travail soutenu en 
classe et son application d donner entière sa­
tisfaction à ses parents et à ses maîtres.

Cependant, d ces qualités de travail qu'on 
se plaisait d lui reconnoitre, Jacques en pos­
sédait une autre aussi belle et que chacun de­
vrait posséder et cultiver.

Il était bon, il savait comprendre la peine 
et s’ingéniait en toutes circonstances d alléger 
le chagrin de ses petits amis.

Le jeune garçon débordant de joie, parlait 
avec une fougueuse animation avec ses cama­
rades, il organisait déjà, par la pensée, des 
sorties à bicyclette, des matinées récréatives 
de cinéma, auxquelles participeraient tous ses 
petits camarades, lorsqu’il s'arrêta brusque­
ment au beau milieu de son discours.

Appuyé, tête basse, contre le mur de la cour, 
Claude, son bon camarade Claude, écoutait 
tristement ces joyeux propos. Il n’attendait 
point d'étrennes, lui, point de cadeaux, ses 
parents étaient pauvres, et leurs moyens ne 
leur permettaient pas d’offrir quoique ce soit 
à leur fils dont le travail en classe leur don­
nait cependant entière satisfaction puisque, de 
même que Jacques, il avait obtenu cinq fois 
lui aussi, la place de premier.

Comment Jacques avait-il 
pu oublier son compagnon 
de classe, comment avait- 
il pu laisser déborder 
sa joie devant son égal 
malheureux au point 
qu'il avait pu voir 
des larmes et lire

V
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deux Mop-

ae la tristesse dans set yeux.
Le jeune garçon rentra chez lui le front 

soucieux, et après mûre réflexion, il décida 
d’aller voir son père. Un observateur attentif 
aurait pu remarquer qu'il avait l’air plus léger 
et qu’un petit sourire de plaisir plUsait sa lè­
vre lorsqu’il frappa timidement d la porte du 
cabinet de travail.

— Je voudrais vous parler, papa I
— As-tu fait ton choix f
— Oui. Je suis décidé, dit l'enfant d'un ton

énergique qui fit rire son père.
— Ah 1 Ah I Je t’écoute mon 

enfant. Voyons. Est-ce une 
bicyclette ou un cinéma f 

— Une bicyclette.
— forfait. Ton oncle 

achètera donc le cinéma.
Je dois aller le voir dans 

un instant, et je le lui di­
rai. C’est convenu.

— Non papa. Je... je 
voudrais une autre bicy­
clette.

— Comment 
elettes ?

— Oui.
l-ïx- — it» veux rire Jae* 
^ que s .' Deux bicyclettes ?

— Oui papa. Une pour 
Claude, mon ami, qui n’au­

ra point d’étrennes. Tout é 
l'heure, d l’école, pendant que je parlais du 
cinéma et de la machine que j’allais recevoir, 
j’ai vu Claude tout triste, isolé, malheureux.’ 
Alors, papa, ce cinéma que je désirais tant, 
il m’a semblé que je ne pourrais jamais m’en 
amuser, pendant que mon ami, lui, n’aurait 
rien. Je voudrais que nous ayons chacun n©> 
tre bicyclette. La mime ! Et ensemble, nous 
ferons de belles promenades, des excursions, 
l’été. Et puis papa, continua l’enfant avec ani­
mation, la bicyclette sera aussi très utile d 
Claude. H va souvent jusqu’à la ville faire les 
commissions de sa mère et porter de lourds 
paquets.

C’est bien, mon ami. Mais ne regrette­
ras-tu point le cinéma ?

■

—* Non papa.
£t-tu bien certain de ton désir ?

— Oui papa. J'en sut* sûr.
Alors, c’est bien. Tu auras les deux Incp 

elettes.
La joie de Claude, devant la jolie machina 

brillante ! Il est impossible de la dire.
Cependant — et je gege que vous n’en serea 

point surpris — celle de mon ami Jacques la 
dépasse encore.

Makc Sollies

Xi
lu,; t

K
Dessins inédits de G. Bnuo
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JACKAL

---- ------

LU a été enlevée par Koa et conduite dans une cabane 
isolée au bord de la mer, où l’attend un homme 

masqué.

-------—-——

Dans la jungle, le chef de la tribu des chasseurs de têtes
a ordonné la décapitation de Jacques et de Kolu.
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“Un noeud coulant 
aurait peut-être été 
plus approprié. On 

m’appelle “Carnac, le 
tueur.”

.

"Quel inté­
ressant cos­
tume. Pour­
quoi ne pas m’avoir avertie. Je 
me serais déguisée moi aussi !” LU est ligotée pul* transportée dans un canot à un gros 

hydravion qui attend au large.

f>TT re tint j- j

Flash Gordon

•‘Attendez, avant de nous couper le cou, vous feriez mieux 
d’avertir Carnac que vous avez capturé Jacques-de-la 

Jungle. Il a peut-être d’autres plans.

Flash et Barin qui ont fait une chute dans la jungle 
épaisse de l’Arborie, se sentant perdus, décident de faire 

un feu pour signaler leur présence.
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En brûlant du bois vert, Us font monter vers la nue une 
épaisse fumée.

‘ J'espère que cela 
n'attirera pas l’at­
tention des avions 

de Ming.”
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“Regardez, Diane, de la fu­
mée 1 Leur avion doit être 
en feu. Si vous n’avez pas 
peur nous allons plonger 

dans la forêt.

Allez-y Ronald, il faut les 
sauver à tout prix.”

Ronald fait planer son glisseur 
et se laisse tomber dans l’é­
paisse forêt. Mais une liane 

fait basculer la machine à 
quelques pieds de terre.

»>,: mmmm®
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“Avez-vous entendu ce bruit! Un accident?” 
“Cela avait l’air de la 
chute d’un aéroglis­
seur. J’espère que ce 

n’est pas un des nôtres.
Allons voir.”
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‘‘Je suis contente de voir que 
vous n’êtes pas blessé Flash !

“Merci, je suis encore solide. Mais vous, Diane. Vous 
avez été chanceuse de vous en tirer comme cela.”

La semaine prochaine : UNE NOUVELLE MENACE

LA CALAMINE
On désigne sous ce nom un dépôt 

noirâtre plus ou moins dur qui se 
forme sur le piston et sur les parois de 
la chambre de combustion des mo­
teurs à explosion. Les automobilistes 
la connaissent bien, car elle oblige de 
temps à autre à démonter le moteur 
pour le nettoyer. Ne vaudrait-il pas 
mieux prévenir que guérir ? Pour ce­
la, encore faudrait-il connaître la cau­
se exacte de la formation de la cala­
mine, qui est attribuée jusqu’à pré­
sent, soit à une trop grande richesse 
en carburant (il n'y a pas assez d’air 
pour brûler toute l’essence et il se pro­
duit un dépôt de carbone), soit à la 
combustion d'une partie de l'huile de

graissage vaporisée sous l'effet de la 
chaleur.

Quoi qu’il en soit de cette cause, la 
calamine diminue la capacité de la 
chambre de combustion, donc aug­
mente la compression: le métal des cy­
lindres est moins bon conducteur de 
la chaleur et le moteur chauffe; cer­
tains points de la calamine peuvent 
provoquer l’allumage anticipé du mé­
lange tonnant et faire “cogner” le 
moteur.

Pour connaître l’origine de ce dépôt 
gênant, on a Imaginé d'alimenter un 
moteur d'expérience avec un mélange 
d'hydrogène et d'air: le résidu de l'ex­
plosion est ici uniquement de la va­
peur d'eau; par conséquent, si on cons­
tate un dépôt de calamine sur les pa- «

rois des cylindres, cette calamine est 
produite uniquement par l’huile de 
graissage.

Après un essai d’une durée fixée 
d'avance, on retire le piston, qu’on 
lave au chloroforme pour lui ôter tou­
te trace d’huile, et qu’on pèse. La 
différence entre ce poids et celui cons­
taté avant l’épreuve indique la quan­
tité de calamine formée. Celle-ci se 
montre dure et adhérente.

Si on recommence l’expérience en 
remplaçant l'hydrogène par l’essence, 
on constate que le dépôt de calamine 
est toujours très dur, mais moins 
adhérent: il s'écaille facilement. Ce­
pendant, la quantité n’est pas accrue, 
même si on règle la carburation de 
manière qu’il y ait excès d'essence; 
dans ce cas, l’essence non brûlée sem-

RIONS UN PEU
Premier Marseillais,— fanfaron— 

Eh ! oui, mon cher, tel que tu me vois, 
je viens de me battre pendant trois 
heures avec un saumon.

Second Marseillais, incrédule— Ca 
ne m'étonne pas... On se donne quel­
quefois un mal fou... pour ouvrir de 
stupides boites de conserves !

ble simplement laver le piston. Il 
faudrait donc conclure de ces essais 
que la calamine est surtout due à l'hui­
le qui brûle dans le cylindre et laisse 
un résidu charbonneux. C’est dans ce 
sens qu’il y a lieu de porter ses in­
vestigations.

POUMONS D’ACIER
Londres. — Lord Nuffield, magnat 

de l’industrie automobile anglaise at 
philanthrope célèbre, vient d’annon­
cer son intention de faire construire 
dans ses usines, et de distribuer gra­
tuitement à tous les hôpitaux de Gr an­
de-Bretagne et de l’Empire, des appa­
reils respiratoires, connus sous le nom 
de “poumons d’acier”, reconnus main­
tenant à peu près indispensables dans 
certains cas de paralysie infantile!, de 
diphtérie et d’âsphyxie.

Lord Nuffield, prévoit la constfu®- 
tion de 5,000 appareils. Le coût ber* 
d’environ 500,000 livres sterling1 flt 
portera à 12 millions de livres les (loot 
déjà faits par lord Nuffield.
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Pour toute information concernant le jeu d'échecs, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi au chroniqueur, M. Jules fhirien. 

"Les Echecs”, “Le Soleil", Québec.
SBTENSE DES DÉVX CAVALIERS

L* défense des deux c«v»ners ne diffère 
6U gloco plmno que psi le troisième coup 
ses noirs qui est 3* ... ; C3P : au lieu 

I- ... ; WP. Le* '°ups oonetltutlf» 
de cette ouverture sont jonc : 1- P4R ; 
J. cflFR : C3ÏÏ) : 3- WP ; C8FB :
Halgvé le nom de défenst que porte cette 
euverture, elle conserve le caractère d'un 
dé&ut ouvert. Les nolrt dans cette ou­
verture retardent la sottie de leur PR 
et évitent ainsi le gloco piano ainsi que 
le gambit Evans. Par la suite, si les 
blancs ne sont pas trsq agressits. Us 
pourront (les noirs) sortir leur PR a 4P 
et en venir à une ligne de jeu qui res­
semblera au c' pianissimo que nous 
avons étudié début de ce5 articles, 
lequel est s *<. mais pas dangereux.

Après 3- ... ; C3FR : le coup le plus 
Inviusnt pour les blancs est sans con­
tredit *- C5CP. qui meniee 5- CxPP ga­
gnant la qualité. Les blsncs y gagnent 
un pion car les noirs ne peuvent répondre 
à 3- ... ; C5CR : que par 4- P4D per­
dant. un pion mais en retour Us obtien­
nent une grande mobilité pour leur pièces 
■t les blancs auront par la suite beau­
coup de difficultés.

tlous avons dit dans le paragraphe pré­
cédent que les noirs doivent répondre 4- 

PlD ; ils n’y sont pas tout à fait obll- 
*ts. car Us peuvent aussi adopter une dé- 
r nse peu connue et dont Je ne connais 
mol-méme que les grandes lignes n’en 
ayant vu qu’un seul exemple dans une 
partie Jouée à Montréal il r a une cou­
ple d’années. C'est de la défense Wilkes- 
Barry dont nous parlerons aussi après l'é­
tude de la variante 4- . pqu . ^
défense des 3 cavaliers est très compliquée 
c'est dans cette défense qu'on rencontré 
l'attaque Max Lange et la défense Vl’le- 
nouve. L'attaque Max lange ne prend 
naissance qu'au éième coup des blanc» et 
la défense Vllleneuva qu'au Ji*me coup de» 
min. Nous laisserons nos lecteurs s'a­
muser à tirer des conclusions sur cette 
ftçon d’entamer la bataille tt Us pour- 
rrnt mieux comprendre la semaine pro- 
«lialne le pourquoi de chacun des coups 
que nous expliquerons.

Voici cl-dessous deux parties tirées du 
dernier numéro de ’’CHESS" qU| est un 
d'S plus intéressants. Nous avons pris 
CS parties parce que les joueurs y ont 
adopté le gambit Evans comme ouverture 
• t que cela arrive Juste à point au mo- 
rrent où nous avons terminé nos expli­
cations sur ce début.

PROBLEME No 96 
P»r M. L.-H. Ferason '

1er prix — Norsk SJakkbU* 
Noirs lo pièces

Blanis 12 pièces
MAT EN 2 COIPS

PROBLEME No 91 
Par M. Penrose 

1er Prix — London Observer 
Moins o pièces

fm mm MM

Blancs : 
L. Zollner

Gambit Event

1-P4K P4R 21-P4f
2-C3FR C3FD 22-R1T
3-F4F F4F 23-D3T
4-P4CD PxP 24-F2ÏD
5-P3P P4T 25-F1J,
6-P4D PxP 2«-Fxï
7-0-0 PXP 27-PxP
8-D3C D3F 28-D3PD
C-P5R D3C 29-C3F

10-CxP CR2R 30-P3T
11-C2R P4C 31-TRIR
D-F3D D3R 32-D3R
13-D2C C3C 33-D3P
14-C4P CxC 34-T3R
P-FxC P3TR 35-TxP
K -C4T D5C 36-T2R
r-F3C D5CD 37-DxF
18-D2R P3T 38-C1R
1C-TD1D C3D 39-TxC
2(f-D4C C3R 40-T2R

Noirs :
G*tV. Wriflit

F2C
P4T

0-0-0
P4C
D5F
DxF

CxPT
P3F
P5T
D7R
D8F
D5F
D6C
CxP
CxP
TxT
T8D
C7F

DxPR
Aband.

§yf m illiiif

11
Blancs 9 pièces

MAT EN 2 COUPS

La» noirs abandonnent car 11» ne peuvent 
i la fols se protéger contre 41- DxP mat 
«t contre 41- EST + qui gagnt la Tour

Blancs : 
Aleàhlne

Noirs :
L. Zoilner

Geabll Event

1-P4R P4R I5-P4F C3P
2-C3FR C3FD 16-P4C T6R
3-F4F F4F 17-R3C P5T
4-F4CD FxP 18-C4T D2R
6 “0-0 P3D 19-CxF PxC
6-P4D PxP 20-T2F T6C +
7-CxP C3FR 21-R2T D6R
a-rve 0-0 22-DJFré XXP +
9-C5F FxC 23-DxT DxT -r

10-PxF TIR 24-R1T C6R
11-C3F C4R 25-D2C DxPFK
J2-F3C F4F 26-T1R C6C 4-
13-P3TR P4TR 27-RJC T1D
14-R1T D2D 28-P6F T7D

Aband.

Solutions pour la semaine dernière. 

PROBLEME No 114

1- D2C ; (menace D4R mat.) ..
1- D2C ; si RxP : 2- TxD mat.
1- ... ; si D2PD : 2- PRxP mat.

PROBLEME Ne ùb

1- P4C ; (menace C7F mat.)
1- P4C : si DxPD : 3- DxD mat 
1- ... ; si DxPC ou D5FR : 2- C6FD mat. 
1- ... ; si C3D : 2- F6F mat.
1-...; si Ci4C)5D : 2- D3H mat., 
J-...; si C(7R)6D: 2- D2T mat.
1- ... ; al F5D 2- F6F mat.

Crèmes de beauté.—Pour que vos 
crèmes conservent toute leur qualité, 
évitez de laissez trainer le pot, dé­
bouché, dans un cabinet de toilette 
ou une salle de bains trop chauffée. 
Le voisinage des radiateurs et aussi 
la proximité des tuyaux d’arrivée 
d’eau chaude leur seraient néfastes. 
Placez-les donc dans un endroit le 
plus frais possible.

On collectionne les 
vieilles poupées
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Vieilles poupées venant d’une collection de Mentor, dans l’Etat de l’Oregon,

Les collectionneurs de choses an­
tiques, — meubles, porcelaines de 
Chine, argenteries, étains, etc., — 
sont nombreux et enthousiastes mais 
celui pour lequel la tâche est la plus 
ardue est sans aucun doute le col­
lectionneur de vieilles poupées. Et, 
pourtant il existe des milliers d'en­
tre eux aux Etats-Unis qui voyage­
ront des centaines de milles et paie­
ront des centaines de dollars pour 
une vieille poupée très rare.

Une jalousie algue est née entre 
ces adultes, collectionneurs de ce qui 
fut naguère les jouets de naïfs en­
fants, et els va-et-vient dans la tra­
ditionnelle valise classique de toute 
poupée présumée ancienne, sont sur­
veillés de très près par les collec­
tionneurs rivaux.

Les amateurs de poupées ont mê­
me formé déjà des clubs et organi­
sé des conventions. Les clubs de 
New-York, Washington et Boston 
comptent parmi les plus importants. 
Les membres tiennent des congrès 
qui comportent généralement une 
exposition de poupées et des discus­
sions sur la valeur artistique de cha­
cune.

Un des facteurs qui a le plus fa­
vorisé cette rage qui s'est particu­
lièrement accrue au cours des douze 
dernières années est sans aucun 
doute l’industrie éfu ré-emmagasi- 
nage et du ré-habillage des poupées 
antiques. Mme E. H. Berry, de Cle­
veland, Ohio, un dés membres de la 
Société des Collectionneurs de cette 
ville, est la mieux connue et la plus 
habile des restaurateurs de poupées. 
Des gens de tous les pays lui con­
fient le soin de redonner à leur 
poupée son allure originale et pri­
mitive. Parfois celle-ci n’a plus que 
la tête, le reste ayant été cassé ou 
détérioré, mais Mme Perry, guidée

seulement par la tête de la poupée 
peut lui refaire tout un corps et de» 
membres dans le style qui était le 
sien. Pour les vêtements, elle uti­
lise de préférence des tissus moder­
nes à dessins anciens et occasion­
nellement de vieux brocarts. Elle 
emploie parfois des velours, des crê­
pes, des taffetas, du coton et du 
chalis.

Les plus vieilles poupées de bois
Les plus vieilles poupées aux E- 

tats-Unis sont en bois avec des tê­
tes en papier mâché, des pieds et 
des mains en bois, quelques-unes é- 
tant habillées de drap et d’autres de 
chevreau. Mme Perry possédé une 
de celles-là qui compte cent cin­
quante années d’âge et qui est éva­
luée à $150.00. Les poupées chinoi­
ses viennent pour la plupart d’Al­
lemagne où la plus grosse manufac­
ture de poupées de ce genre com­
mença à fonctionner à Nuremberg 
en 1800. Lorsqu’elles sont habillées, 
ces poupées coûtent $50 00 et plus.

Une autre sorte de poupées sont 
celles dont les têtes sont en cire et 
qui sont pour la plupart de fabrica­
tion anglaise. Les pieds et les mains 
sont en bois tandis que la tête est 
en papier mâché recouvert de cire. 
Elles valent dix dollars et plus non 
habillées. Il y a aussi les poupées 
Bisque et Parrien pour lesquelles se 
payent des sommes de $25.00 et plus.

Les séduisantes poupées de style 
français trouvées dans ce pays da­
tent à peu près de soixante ans. El­
les ont des cheveux en poils de chè­
vre, des yeux de verre et des robes 
très amples. Ce sont des demoisel­
les poupées et elles servaient en 
France à Illustrer les modes des ro­
bes et des chapeaux.

La première exposition de la So-
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HORIZONTALEMENT

1—Mot qui se place devant certain» 
substantifs féminins Symbole chi­
mique de '•Calcium*’ — Avec qui on 
est lié d’une affection réciproque.

J—Palmier des régions chaudes — Doué» 
de vie.

3— Ville de Galilée — Guide d'un bateau.
4— Un des inventeurs du téléphone — 

Sentiment, faculté ci apprécier (adj.i
6—Cellules d’abeilles.
6— Grande ouverture — AdJ. dém. — 

Vaste étendue d’eau salée.
7— Troisième femme de Charlemagne.
8— Fleuve de Russie — Rivière de France.
ft—Roche primitive très dure — Dynastie

chinoise (1368-1644'.
10— Opiniâtre - Greffé.
11— Roue de poulie — Conjonction, copu­

lative - Paysagiste hollandais, né à 
Amsterdam (1603-1677).

VERTICALEMENT

I—Orande étendue d’eau entourée d» 
terre — Préposition latine (de par.)— 
Personnage légendaire du temps d» 
Charlemagne.

I—Saplndacée acerée — Vase de forma 
variable.

3— Nom vulgaire de la moutarde noira — 
Ragoût quelconque, Pitance.

4— Enveloppe coriace de quelque» fruits.— 
Feuille seche tombée de l'arbre.

5— Qui prend » loyer une maison.
6— Tête — Article simple — Tesson, crâ­

ne.

SECRETS

7—Liqu»ur »plq 
nia.

A—Parties lab 
ventre —J 
nants.

•—Roi de ,Ü 
rr.inistr^

10— AlimeiJ 
—QuiL

11— Oratj 
Pic.

mia

Au nombre de vos soucis quoti-, 
diens de maîtresse de maison figure 
en première place, Madame, l'entref 
tien Journalier de la salle de bail 
Baignoires, lavabos, robinet! er)| 
doivent être méticuleusement, 
près. Pour rendre à tous 
l’éclat du neuf, 11 vou^ 
frotter avec un tamp 
cool à brûler. L’alg 
sout instantanénuj 
se use et laisse 
«t le métal 
près et brillai;

Eaux de.

clété
lam'd
oetï

Voilà comment on découpe la dinde
% « W1
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Mots pour rire
Deux poivrots sont arrêtés devan| 

une statue :
—C’est Galilée, déclara l’un d’e 

après avoir lu l’Inscription gravéej 
la pierre,

—Galilée ? Qu’est-ce 
type-là?

—C’est lui qui a 
terre tourne.

—Un copain aie 
me poivrot.

Un Jeune 
ner l’impres^ 
travail, 
bureau, il,

“Serai, 
tes”, 
écrit
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le bénéfice des jeunes maris . . . e» des plus vieux qui trouvent la besogne difficl 
‘dien Charlie Ruggles donne une leçon sur la manière dont on s’y prend pour dé^ 

île eu dîner du jour de l’An,
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O.SOGLOW

A quoi pensez-vous ? 
Un petit ânon qui porte 

un gros homme 
comme vous !
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Flash et Barin qui ont fait une chute dans la jungle 
épaisse de l’Arborie, se sentant perdus, décident de faire 

un feu pour signaler leur présence.
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Ronald fait planer son ghsseur 
et se laisse tomber dans l'é­
paisse forêt. Mais une liane 

fait basculer la machine à 
quelques pieds de terre

; ‘ Avez-\
'“Cela ava*^
; chute d’un .
, seur. J’espère qu 
n'est pas un des nôtii 

Allons voir.’* k*
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LA CALAMINE

On désigne sous ce nom un dépôt 
noirâtre plus ou moins dur qui se 
forme sur le piston et sur les parois de 
la chambre de combustion des mo­
teurs à explosion. Les automobilistes 
la connaissent bien, car elle oblige de 
temps à autre à démonter le moteur 
pour le nettoyer. Ne vaudrait-il pas 
mieux prévenir que guérir ? Pour ce­
la, encore faudrait-il connaitre la cau­
se exacte de la formation de la cala­
mine, qui est attribuée jusqu’à pré­
sent, soit à une trop grande richesse 
en carburant (11 n’y a pas assez d’air 
pour brûler toute l’essence et il se pro­
duit un dépôt de carbone), soit à la 
combustion d’une partie de l'huile de

graissage vaporisée sous l'effet de la 
chaleur.

Quoi qu’il en soit de cette cause, la 
calamine diminue la capacité de la 
chambre de combustion, donc aug­
mente la compression; le métal des cy­
lindres est moins bon conducteur de 
la chaleur et le moteur chauffe; cer­
tains points de la calamine peuvent 
provoquer rallumage anticipé du mé­
lange tonnanl et faire “cogner” le 
moteur.

Pour connaitre l’origine de ce dépôt 
gênant, on a imaginé d’alimenter un 
moteur d’expérience avec un mélange 
d'hydrogène et d'air: le résidu de l'ex­
plosion est ici uniquement de la va­
peur d’eau; par conséquent, si on cons­
tate un dépôt de calamine sur les pa­

rois des cylindres, cette calamin 
produite uniquement par l’huil 
graissage.

Après un essai d’une durée L 
d’avance, on retire le piston, qu 
lave au chloroforme pour lui ôter to 
te trace d’huile, et qu’on pèse. L 
différence entre ce poids et celui cons 
taté avant l’épreuve indique la quan 
tité de calamine formée. Celle-ci st 
montre dure et adhérente.

Si on recommence l’expérience en 
remplaçant l’hydrogène par l’essence, 
on constate que le dépôt de calamine 
est toujours très dur, mais moins 
adhérent; il s'écaille facilement. Ce­
pendant. la quantité n’est pas accrue, 
même si on règle la carburation de 
manière qu’il y ait excès d’essence; 
dans ce cas, l'essence non brûlée sem-

de $1.00 chacun, entre les 
ge des Jeunes de son Supplé-

tee sous une autre forme.


